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* (III) 

À vis ; - 

DU L 1 B RA IRE. 

' If' Eloge politique de Colberty que nous 
r"L* donnons au Public > fut imprimé à Lau- 
sanne en 1775: un ami nous en ayant re- 
mis un exemplaire avec quelque fatisfafiion, 
nous nous famines aperçu en le lisant y qu 'il 
regnoit dans toute cette imprejjion une infi- 
nité de fautes de négligence y & une forte de 
défordre dans {indication des notes critiques y 
embarajfantes pour les LeSteurs. Fâchés de 
toutes ces irrégularités y & f ouvrage en lui- 
mime , fans hre un chef-d'œuvre de littérar 
ture> méritant f attention de tous les hommes 
d'Etat * nous nous fommes fait un plaifir de 
nous adrejfer directement à fin Auteur > en 
lui faifant part de nos obfervations , aveu 
prière que s il vouloit nous remettre fin ma* 
nufcrit dans tordre requis y nous procéderions 
volontiers pour notre compte à une féconde 
édition de cet excellent ouvrage. M* de 
Pellijfery ne confultant que fes fentimens peut 
le bien public , & ayant biçn voulu fe prêter^ 4 
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ïv AVIS 

notrc*demandc y nous croyons ne pouvoir mieux 
faire y pour la fatisfafiion du public, que de 
transcrire ici la propre lettre qu'il nous a fait 
f honneur de nous écrire à ce jujgt. 

LETTRE 

De Mr. Db Pellissery, de Paris 1777; 

'MONSIEUR* 

» Je fuis trh-reconnoiffant de la bonne opi- 
£ nion que vous avez conçue de mon Eloge poli- 
» tique de Colberty & du defxr que vous paroi f 
9 y fez avoir de vouloir le réimprimer. Fous 
édites vraiï e# difant que cet Ouvrage a 
3 > été négligé par f Imprimeur de Laufanne y 
,yà qui il avûit été remise & que le peu d y or~ 
l i> dre & de reconnoijfance qui régnoit dans 
fyla cotte de fis notes critiques y vous perfua- 
»doit qu'il y avoit quelque confufion danz 
i> cette partie. Je puis vous ajfurer quil n'en 
yy exijk aucune i feulement il efl de fait y & 
9 yje ne fais comment il a pu arriver y que 
j, dans les allées & venues 4e mon manuf- 
^yjcrtty de Paris à Avignon y d'Avignon à 
n Monaco y & de Monaco en Suijfey il ait 
»pû $égarcry& f* gâter, la majeure partie des 
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DU LIBRAIRE; vf 

x> feuilles détachées qui contenaient tes dîvit~ 
,> fes notes historiques & critiqués de cet Ou- 
?> vra S e 5 M par oit aujji qui T Imprimeur né 
» trouvant plus fon arrangement dans celles 
„qui lui ref oxeht * a ciru remédier à cèité 
» privation y en en fupprimant tous lès indi- 
cées > & éditant feulèrnent à chaque pffgê 
» par i & 2 , toutes leï notes qui luiref- 
»toient(qui font très-peu 4e* çhbfe > eu égard 
>> à celles qui font 

fois dans leur lieu &^fîaèe. j ai toujours* 
»foupfonné> & je foupfoftfte encore de Cette 
» petite dévajlàtion le Pefè Jnquïftteur £Avi- 
>>gnon. Ce Ùnfeur Apo^oliquè {étant refufê 
>> abfolurrient de donner ^n" s approbation pou f, 
y>Vimprëffion de 'têt ouvràge audit 'Avignon i 
»fur la teneur i a-t-il dit p We certaine^ notes 
>\défavahiageufes^ a ta Votif de ,Rome > %on$ 
» il a paru virement cotfrrmcé ; : peut-être 
h 4 ue > P ou $ far ce rejfentïpienf > il aura en^ 
» levé de ce màriufcrit tout ce qui lui' avoit 
li déplu y & t*enlaceràerit dès Jemtles les unes 
» dans les autres , atfacharit^à\hlfes-ci^d^s 
»ces mêmes feuilles enlevées' * plusieurs notes 
>> non fufpeSles , cesdites notés fè font trouvées 
hfacrifiêes à la yindiSle ^pôflàlîâue i c y eft ce 
» que fai toujours foupfonnêl ^ en 
pfoit} puifque tJotis voulez Bien voàs wcùpe£ 
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» d'une féconde édition y je vous envoie mon 
» manufcrii dans le plus grand ordre y avec 
» le flan des planches en ejlampes que favois 
» eu deffein d'y faire mettre. Je joins à ce 

cadeau le manufcrit de mon Difcours à TA- 
» cadémie de Touloufe (f année dernière) > qui 
v f? tient par la piain avec mon Eloge poli- 
» tique ae'Çôlhert. Ce dernier ouvrage ne 
y vous fera (xrtQipernent point onéreux y ren- 
fermant en lui-m$me un fond de fcience éco- 
» nomïque & politique y peu méditée par la 
^plupmdeîAàrnlrfifrateurs. 

. ..» Je croime devoir point vous laljfer tgno^ 
p*rtr que l(i première édition de P Eloge poli- 
» tique de 'C0ert<y ri a éfé que ... de zi oo 
» '^ % ^pl^Àh^^t s k Libraire 9 qui Kayoit ën- 
y trcprife a^a/q ^ de 

i$? 

>> açcordcit Titrée en Erahceàtoutes tes gr'a- 
» vures <ùï: livres imprimés dans ^ l 'Etranger > 
» en expédia,,^ 12 à if 06 exerri- 

flaires p<fâ£jPârî$. Ces iz ou iSpp exerrh 
plâtres étant arrivés à Lyon y les Libraires 
cette taille les arrêtèrent r"> âè [ même que 
>>ji 3 \ exe^^^ei v ^e, mappoïloïi^un ami > 
>) doniy ^jouty0^otfh^em avis à M.Alberi % 
»'flhr* Lieutenant-Général de fotice en cette 
i( fcilïc y à ce 



DU X* I B R Â I R E: fi 

» M. Albert) créature de ^X^TgOt alors 
>> Contrôleur, Général des F'vt^ncet^ icono- 
»mifte outré dans tame > & poçr ^wji dire 
» chef de loge de cette ajfociatm fconQmque 
\>>Je nombre de no$ très r kçnnfyft £it$yfWj 
»treJJaiUit de joie à la vuç toute $ 

la gloire de Çoîbert y & far laq^lhU pou~ 
,» voit exercer cette fine de fureuf , q* enfance 
: » toujours tin efprit de parti > àcçtjeffç}) pouffe 
» autant far ignorance que fa? •% le plaifc 
>> de mal faire ou de fâirf d%.m<tfydçfon 
.» libre arbitre y il ordonna que toupies exfim-. 
-« flaires faijis A- J4on fqfpfflt, ^kh^tés : ce 
» qui fut exécuté rem , n&lgw+ la préç}- 
» fton de t Arïfy de Sa Majejlé.d,* mois £A- 
>i yril i77f.^.., De forte qu'il tip paru â > 
v » Parts quunf quarantaine , d'&pempfaàm que 
jv fai fait venu \^rtiveme)^y^Kqufi^ai m 
>> f honneûr de dijbibuer çhe% ms Mmfiresi 
t >y& chez quelques amis. Tout Je rejle des 
,» 2100 exemplaires a été vçndu à la Haye 
» & à Londres y & c'efi \fahs 4oW jm df ces 
^ exemplaires^ q^ vous : $rfomfà\:ffif*e les 
. » mains. Cette, CQmoiJfqnce ne nuir K a furement 
» pas au dcftr .que vous avez* de procéder. 

à une féconde idïtim J & nfitre hMmifiere 
^d'aujourd'hui moips Uprè m famtifme icoi 
l^nomique que fqus M T#rgot & NLAlbeftl 
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w iiùiït refufera Jurement peint fa protee- 
Vffofl pour faire entrer & débiter en France 

un lit>re y f empli de vérités folides> propices 
v à là gtôire du Roi & de la Nation , & 
W des plus kéceffaires pour la tonfervation de 
VfMfi m$ intérêts économiques & politiques. 
~ i> CerVùvragè^ dès fin commencement t 
» a joué: de guignons Moi-même je îaî pour 
*m àinfi r dih r défiguré » en ne fuivant pas ma 
î'&piirejnijre Vdée i & en voulant me cir- 
*ifc (fbnfcriïï aux ufa&es de T Académie Fran- 
^'çaip-'ïfttfilM'vyoit donné le fujet pour le 
^ J> prix de' "la Saint Louis ; 1 77 3 . Mon premier 
- toftarp aîoifvii de tirer % de mon Difcours > 
4> & *â*fiî |2fe f<W5 Jes chapitres d*un Ouvrage 

fur fa 1 difèujjion de tous- nos intérêts écono^ 
ï y> / mtyur?& pour prouver toute la 

de ta légiftation de Col- 
* fat p^tombien te Gouvetnement avoit tu 
' » tbrt df la négliger. A Cet effets cet ouvrage* 
^ iy qhti aurêit hé tres^conftdètable , devpit être 
*V divifé eH 'tY^s feSHons. 

» Dans ta 'première > il dévoit y être quéf 
v»fkn dff4Ydf*> de t 'égalité' &^de la fageffe 
**%vdi téttinMie légijlatîvey c'eft-à-dirc de la 
y*> hécèjfoê> tfmi fml code dans toute l'étendue 
^dune Monatcbke , d'un feul poids > dune 
%y* feule mefure \ dun fèuV numéraire ^ S une 
P feule fafôto de compter & dimpofer. 
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» Dans la féconde y de tous les intérêts 
» d'une Nation eh Spéculations économiques 7 
» c'cft-â-dirc> quel * doit être f ordre & îéga- 
» lité des taxes "publiques y f économie dans 
» la régie & la perception des impôts , la 
» conservation du travail y là richejfe des 
» Fabriques, la confervation des falaires de 
»la main d'oeuvre > ta liberté du commerce 
%> utile des Sujets y la nécejfttè du bas prix 
» des intérêts arbitraires y & des croupiers de 
>> politique en banque & caiffes £ escompte. 

» Dans la troijieme y de tous les intérêts de 
» TEtat en spéculation politique , c*eft-â-dire y 
» de îaprêciation & de la richejfe du corn- 
» mer ce exercé en pays étranger y de îimpor- 
V> tance d'une ^marine perfonnelle dc} 'mêrfte 
» commerce ; de tous tes avantages des objet s]de 
yy pêche & £ occupations maritimes ; du com~ 
iy mer ce defrêty de cabotage y de èonfïrufîïon y 
» £ armement & défarmement ; des Colonies & 
» comptoirs des pays éloignés. Tel étoit le pre- 
» mier plan de cet Ouvrage. 

yy Ccft rélativement à ces trais 1 fè&ions y & 
» à leur contenu y qu ayant abandonné mon 
» arrangement y pour me circonscrire aux ufiz~ 
97 ges de f Académie y fai donné dans mon 
» Eloge politique de Colbert y î immérité des 
» notes qui y Sont j ces notes ayant été 
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»pour ainfi dire le premier kvain que feufle 
» introduit dans ce vajle travail. Je ne fuis 
» du tout point fâché Ae l'avoir abandonné > 
yy & même depuis peu d'ayçir tyis le t feu aux 
» fondement d'un ouvrage qui y étoit compé- 
y> tent y & pour lequel je, recueillons y & affiur 
^ mulots depuis 10 an$ toutes les Chartes, 
» Ordonnances y Arrêt*) Êjtitïy Déclarations* 
» Lettres patentes > Litç de Jujîice y Bails 
» des Fermes y Procédures , Libres & mmuf 
»crits quipouvoient être des documens à fhif- 
t> toire de nos Finances y depuis Louis XI > 
njufqttà la mort de < Louis. Jifo ( i ) Javoîs 
yy dèpenfé une fornme très-çonfidérable dam 
yy tous ces objets y en r T eçhçrches y fraix de 
yy copifîes & d' acquittions ; $ il m en, auroit 
n peut-être encore coûté, le double & te triple 
yy avant d'avoir pu parfaire ce travail ; de 
y y forte que y pour nêtre pas tenté de leçon- 
^ tinuer y fài mis le feu à tout ce, qui ctqit 
yyfait. Comme mon ambition nejl point celle 



';■(*)' CtX Ouy^age étoit. affez avancé dans bèaucoup 
d'objets • & tout ie Miniftere de Jacques Co^ur , de 
Saint Fargeau, fbus Louis XI ; de Jacques de Bàùrite 
Samblantey > étoient prefque finis; Gelui de Philibert 
Babou étoit aflTez avancé, & ii manquoit très-peu de 
chofe aux différentes opérations des finances qui Ce font 
faites fous Louis XT , Charles Vill & Louis XII. Cet 
Ouvrage achevé auroit fait un objet de ioàn vol. iii-$. 
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c y de vouloir occuper la place d'Auteur 
» dans la Société* mais feulement celle d'un 
yy vrai Citoyen ; je tne contente d'avoir fait 
» part de mes lumières économiques & politi- 
yy ques au Miniflere de la Natiqq- y fùt r dans 
yy cet Ouvrage y foit dans mon Café politique y 
v foit dans mon Difcours à t Académie de 
yy Touloufe y que je vous remets par cette même 
yy wcafton ; & je renonce bien fmçèrçment à 
n tous çp objets y unje fois qu 'ils fon$ \nfruc~ 
n tvevx .au fort déplorable de nos affaires, 
qu'ils ne font que flatte? la haine de nos 
W ennemis. .'. '\ -, n ; 

. » Par la, forte d'égotfme qui règqe aujour^ 
yyrfkuidans tous lesfypmes d'E;at des diver- 
ses Nations de l Europe y & panjçuliere- 
y y ment en France^ je ne- vois 
yyla Société, qpe les hommes qui ne font 
yyoécupës è[ue d*ëux-rn$mës ; eSç* malheur eufe- 
y\ ment le général dû 'Mimflresà^désAdmi- 
>> niftfateurs y ne 'àffirif par 
i> leurs inapplications , tes fortes* $ exemples* 
y y Crfl une ^ folié v à des pafiiçvïliers > avec de 
yy telles évidences ? de vouloir être plus patrio-- 
y> tes que lès homnies d'Etat. Leur [zèle périt 
yy avec leur . attachement ; pouvant avancer 
yy avec certitude que. f homme qui rie confulte^ 
yy que fon coeur fe )rend malheureux y & que 
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77 celui qui ne réfléchit jamais fur le fort des 
77 autres efl le ftul heureux. Suivons cette 
77 maxime , puifque le fort f accrédite 7 & 
» voyons approcher la mort fans la deftrer ni 
» la craindre. 

77 Je crois inutile de vous dire 7 & vous iteï 
77 trop honnête pour vous y refuferyque je me ré- 
yy ferve fur votre édition 1 66 exemplaires dï 
77 chacun de mes deux 1 ètivragès > & 1 6 6 
37 planches féparées de mes Maximes inférées 
7y en tke du Difcours de mon Eloge politique 
77 de Colbert. Du refle > gàgàcz < beatiCoitp fuir 
77 tous ces objets y j'en aurai un vrai pîflïfir V 
77 & encore plus que leur débit contribuât 7 
77 en quelque façon 7 au bonheur de mes Càri*' 
7x citoyens. \ 

» J*ài f honneur d'être 7 &c: " . > ' ;r " 

Apres avoir communiqué à nos, Le&eurs îe^ 
contenu de la Lettre que nom a fait t honneur 
de nous écrire] M. de Pellijfery 7 il nç nous, 
refle plus rien à dire 7 flpon que î Eloge fiplitiç, 
que de Colbert* que nous mettons aujamd hui 
fous lesyeyx du Public 7 efl un ouvrage d'une 
érudition des plus parfaite 7 & qu il eji un des 
plus réfléchis y des plus conféquents & des plus 
patriotiques qui aient parus depuis longtempsyerk 
cbfervation & en difcuffion des intérêts éfonùz 
micjues & politiques de la France. 
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A TOUS 



LES 

BONS FRANÇAIS. 

TT\E tous les tems les hommes fe font 
communiqué leurs opinions. Cen'eft 
jque dans les Gouvernemens foibles & mal 
adminiftrés > que la liberté de parler & d'é- 
crire eft dégénérée en crime. 

Ces gênes vicieufçs & deftru&ives ont 
^dénaturé le côcur noble & guerrier de bien 
des Nations* La Grèce 9 fiere Ôc fuperbe fous * 
les Solon > les Licurgue » les Agéfilas > les 
Pelopidas /les Epaminondas; faifant trem- 
bler tour-à-tour Artaxerce & Philippe avec 
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une poignée de guerriers; détruifant les 
armées formidables de la Perfe & de 
la Macédoine > par la feule éloquence 
de (es Démofthène , n'eft tombée dans l'a- 
brutiiïement le plus malheureux que depuis 
la chute de fes Orateurs. Carthage, toute 
éclatante de la grandeur, de fa puiffance* 
de (a fouveraineté; riche > guerrière & com* 
merçante y fous les premières loix , 4 ... n'eft 
devenue un monceau de cendres & de rui- 
nes que par la corruption de fon Sçnat > de 
fes Généraux & de fes Adminiftrateurs. 
Rome n'a ceffé d'être Rome > qu'en ^per- 
dant fes Brutus > fes Camille , fes Sylla, fes 
Scipion & fes Tribuns ; Demofthene > A£ 
drubal , Ciceron , Themiftocle & plufieurs 
autres y par la liberté & ^énergie de leurs 
difcours y ont plus remporté de vi&oires 
dans leur Sénat ôc dans leur Aréopage y que 
les Cefar & les Charlemagne. 

Les Portugais y héros ôc conquérans foug' 
Jean II & Emmanuel I , réfiftant feuls aux 
PuifFances les plus redoutables de l'Europe Y 
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Sans le même tems qu'ils impofoient des 
fers à l'Afie , à l'Afrique ôc à l'Amérique, 
ne font tombés dans le découragement ôc ' 
la molleffe , que depuis la nouvelle forme de 
leurs conftitutions* L'Infanterie Éfpagnole, 
ces vieilles bandés Valonnes Ôc Caftillanes 
de Ferdinand ôc ^Ifabelle, de Charles V, 
& de Philippe II , n'ont perdu tout le for- 
midable de leur bravoure, ôc toutleclatde 
teur réputation , que depuis l'appel en EC- 
pagne des Bulles de Rome , ôc du glaive 
de l'inquifition. La France même, depuis 
la chute delà Chevalerie Françaife , ne re£ 
pire plus cet air martial ôc guerrier , qui 
imprimoit l'honneur , le courage , la bonne- 
foi fur la face de tous fes Sujets. Tout fe 
rétrécit, tout s'énerve dans les Gouverne- 
mens foibles, livrés au libre arbitre des 
ÎAdminiftrateurs ; tout enfante l'émulation ôc 
les talens dans les Gouvernetnens mâles 
vigoureux, portés au bien par des (yftê- 
pies fûrs , déterminés ôc fuivis. 
I JLa liberté de parler ôc d'écrire ajplus 
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contribué à affermir l'indépendance de fc â 
Hollande , que toutes les inquifitions du 
monde* Ceft elle qui a invétéré ces fenti* 
tnens de haine & de vengeance contre TEC* 
pagne, qui ont fait le fklut de cette Répu- 
blique 9 qui ont augmenté fa population ôc 
lbn commerce. Ceft cette liberté aufli qui 
a mis fin aux divifions inteftines de l'An- 
gleterre* qui a arrêté les fuites funeftes des 
divers partis des Maifons d'Yorck & de 
Lancaftre ; Ôc qui a fait fqccéder aux règnes! 
lâches & tyraniques des Henri & de^ 
Stuart>*..un Gouvernement doux ôc hu- 
main , fondé fur des loix équitables ôc jufteç; 
Tels font les effets des privations utiles 
dans Tes fociétés politiques. Telles font les 
fuites des moyens forcés dans les Gouver_ 
nemens. En énervant la raifon > on rétrécit 
le coeur de l'homme; Ôcde Sujets vertueux > 
on fr'en fait pluè que de vils efclaves. • 
La France* fufceptible de ces priva- 
tions > commence à fe refïèntir de ce dé* 

' couragement ; fes Sujets > accablés par une 

■■ 1 - ' * adminik 



adminiftratiôn arbitraire} ne poflfêderijf : pïii$ 
cette ame fière & noble des premiers Fràti? 
çais y qui proclamoient leurs Rqîs î qtiHbj^i 
montroient aùx Nations y entourés dè fetw' 
Ces & d'épées* portée fur de* bouclier? 
qui formoient de leurs '£orpè r des barrière? 1 
au Trône ; qui verfoient leùrfèng pour f$ 
défenfe * pourléu* liberté, pour cellé ^de - 
là caufe commune. La Nation aujourd'hui 
s'entretient dans Fanarchie la plus parfeitéi * 
un chacun fe difant: après mon le déluge $ 
ôt les Citoyens > opprimés de toutes p#t$ 
dans leurs frarichifes > dans leurs privilèges^ 7 
dans leurs droits i dans leur repos, dan^ 
leurs propriétés j éçràfés pairies impofitions* 
les recherches > les exactions ; vexés par leç 
traitans* les Fermiers > les Adminiftrateurs » 
végètent au pied du Trône, qui a été de 
tous les tems> Taiyle > le foutien, le protec- 
teur & le pere des peuples. 

De cette décadence atroce* fe perpétue 
le découragement. A quoi fërt de rappeller 

à la Nation le fouvenir de fcs plus célèbre* 

b 
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IWminïftrateurs, tels que l'ont été les Su% S 
ïès Colbert & les Fleury, fi ceux qui rem- 
fdifiènt aujourd'hui leurs places > n'en ont 
ià les talens* ni les vertus; fi les peuples 
ïiéureuX, adonnés au travail > riches fous 
leur* administrations, font condamnés par 
■des fuccefièurs avares » à ne vivre que dans 
ï'oppreffionr le befoin & la muere (* ). Ge 
ïbnt ces inégalités dans nos ryftêmes ; ce 
flbnt ces vacillations continuelles dans notre 
%dminiftration> ces bizareries d'homme à , 
homme , cette différence de jugement, de 
jfufteffe, d'efprit> de calcul, d'opinion & 
<de vrais principes, qui ont empêché nombre 
^'honnêtes Citoyens de fè montrer , nombre 



1 -la) Ce pacage de Lucrèce eft perfonnel à 
'tous nos Àdmmiftrâteurs , - depuis le cardinal 
de Fleury : nec commune bonum poterant fpeSa- 
re, nec ullis moribùs inter fe fciebafity nec legi- 
btis uti, quoi quique obtulerat prœdœ forfunn, 
ferebmt fpvnte fua jtbi quifqtu valerc , & viver 
'doëhit. 
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de gens lènfés , de voler au iècoûrs a*e ndà 
Finances ; perfbnne n*ofant encourir la ch£ 
grâce <fuh Adminiftrateur ambitieux, en 
heurtant de front avec franchife , des opi- 
nions? des opérations $c des fyftêmes en-* 
tiérement contraires au bien de l'Etat, de 
la Nation, aux progrès de l'Agriculture* 
du commerce & de l'induiftrie. 

Ces craintes malheureufès i & pufittanïmeir 
font la ruine de la France ; fans la témérité 
que je commets, fens Pempreflement dea 
ames honnêtes qui me fbllicitent , le Minif* 
tere de la Nation fe trouveroit privé dea 
avantages que Ton peut retirer de l'hiftori-* 
que &. des calculs politiques contenus, dan* 
le préfent Eloge de Colbert, 

Cet Eloge n'eft point un de ces chef?-; 
d'œuvre de l'imagination , ou l'efprit égare 
la raifon. On auroit tort même d'en efpé- 
rer cette éloquence mâle, cette force d'ex- 
preflion qui entraine Popinion des chofè* 
les plus incertaines. Mais je penfè que l'on 
pourra lui trouver quelque mérite par ibq 

t 
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ffi&zu&} par (es principes économiques te 
j tes .calculs politiques ; j'ofe croire encore 

, qu'il peut êçre ^regardé comme le réper- 
.tôire de toutes, J^connoiflânces utiles que 
jdQiyent pofleder tous les Adminiftrateursj 
^n'étant appliqué d,y traiter aflèz diftinfte- 
meni ja rcheflè du travail , les bénéfices de 
la main-à oeuvre, les intérêts du commerce 
„utile des Sujets >■ les avantages du commerce 
politique de la Nation, 1 état languiffant de 
, l'un. ,ôc jde l'autre • ayant Colbert , „ les prp- 
grès qu'ils firentfbus fon adminiftration ; les 
^opérations- de ce miniftre qui lui donnèrent 
fon effort, qujen ont encouragé les Ipécu- 
Jations; celles qui ont affuré les débouchés 
,de nos fuperflus ; qui npus. ont facilité les 
moyens de, nous. procurer les matières pre- 
4nier.es; qui nous manquoient, qui ont ferti- 
lifé nos Colonies,? Ibçmé ôc répandu la Ma^ 
rine marchande de la France , encouragé 
Je commerce âç la pêche & de la Naviga- ". 
jion, celui en longs-cours ; enfin, toutes çel- 
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les qui ont publié laprofpérité> la grandeur* 

|a Majefté du règne dp Louis XIV. . \ 

Cet éloge avoit été -fait pour être prê- 
tent? à l'Académie Française ppur le : pri?c 
de la.St.X.oûis 177$. .Quelques considéra- 
tions particulières (£) s'etant jointes à un rç- 
toipr fur moi-même ; m'ont perfyadé qu'un 
Frjançais, d^nt l'éducation a été négligée, 
qui n'a fait fès etuçles qu'à coups de ptecU 
6c à coups çle poings; qui n'a habite > der 
puis l'âge de 1$ ans , que la Turquie > PI- 
talie & l'Efpagne > ne /pouvoir exprifci^r 
avec la pureté & Féléganqe néceffaires tou- 
tes les beautés & toutes les utilités de l'ad- 
minifttation de Colbert, . En conféquence ; , 
. j'ai jugé mon Eloge de ce jyiiniftre inca- 
pable de pouvoir concourir avec nombre de 
difcours plus éloquens > mieux entendus & 



(b) Dans ce même temps, je demandai au 
Seigneur Abbé Terçay la placç d'Infpedteur des 
Domaines , retirée au fieur Lebrun. 

b iij 
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mieux frappés que celui-ci. Toutefois je fc 
dédie à rros bons Français , perfuadé dfe 
leur indulgence, & follicité de le faire par 
quelques amis bien intentionnés pour h 
Patrie, qui font dans la confiance que fet 
Nation fera à même de retirer nombre d'a- 
vantages de mes dbfervations fiir Tadmini^ 
tration , les connoifïànces utiles 6c les fpé- 
culations politiques de ce Mînîftref que 
mes calculs de Finanees & de fyflêmes» 
renfermés dans mes notes , peuvent faire 
naître à nos Àdminîfïrateurs , & à bien dte 
nos Citoyens , des idées de combinaifons 
& de rapports également utiles à l'Etat* 
aux Citoyens , au commerce & à L'induf- 
trie ; finalement , que c*eft conferver les 
fources du travail, que d'en dévoiler à la lé- 
gislation les avantages & tes défavantages £ 
telles font les raifbns qui m ont déterminé 
de complaire à quelques amis de confidé- 
ration. 

Ce font vos intérêts, Le£teurs Citoyens* 
qui me rendent téméraire, juftifiez mon au- 
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<ààde y en vous appliquant avec le même 
défintéreflement que moi , à éclairer le 
'Gouvernement fur Içs vrais intérêts de la 
Nation. Mettez-vous au-deffus des reffen- 
timens particuliers » & penfèz toujours que 
vos devoirs > vos talens> vos occupations 
appartiennent à la fociété > au corps poli- 
tique de la Nation dont vous avez l'hon- 
neur d'être Citoyens ; confîdérez fàns-ceffè 
que Vous n'êtes que les artiiàrts du com- 
merce & de f induftrie de l'Etat ; que vos en- 
fans font les héritiers de ce même commerce 
de cette même induftrie ; & que ce n'eft 
que par votre application que vous leur en 
«conferverez le patrimoine > les Nations les 
plus floriflantes ne font pas celles k qui la 
nature a le plus donné d'avantages; l'or ne 
fait point la richeffe ; le travail ett la fourcê 
des richeffes* le commerce eft la fource du 
travail. A mefure que vos opérations ôc le 
fuccès de vos commerces éclaireront la lé- 
gislation y le Gouvernement portera fes vues 
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à des objets plus grands > plus éfevés > plus 
analogues à vos intérêts. Ne vous rebutez 
point ; imitons Colbert dans cette carrie* 
re : elpérons que mes obfervations fiir la fé- 
condité de fon adminiftration > fur la ri- 
cheflè & la profpérité de la France fous ce 
Miniftre , ramèneront les heureux temsdeg 
règnes de Louis XIV & de Louis XV y où 
nos pères vivoienteontens & dans l'avance» 
au milieu des batailles, des conquêtes & des 
yi£loires. 

R. A. de PELLISSERY: 
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BON GOUVERNEMENT 

SUIVANT LES OPÉRATIONS 
ÉCONOMIQUES ET POLITIQUES 
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JEAN BAPT. COLBERT, 

Mini/Ire d'Etat , Contrôleur Général des Finances. 
Par Mr. DE PEL LISSER Y. 

Défendit de Caelo. _ Deus nobis hae otia feeit. 
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MAXIMES 

GÉNÉRALES 

BON GOUVERNEMENT. 
1 i i m a& 

PREMIERE MAXIME, 

UNe feulé religion , ujie feulé autori- 
té , .... . l'homme jufté né deman- 
dant qu'un Dieu qui lui tienne lieu de 
pére , que des Lois Çui le protè- 
gent contre fes ennemis,.'.... que dés 
égaux qui puiffeiit l'aider dans fes befoins. 

H. 

Des Loix générales & fimplès, . : . . . 
fondées fur la modération , & la justice »... 
un feiil Code moral de religion , .. . . une 
feule coutume, .... un feul poids i 
une feule mefure ; 6c laifTer à l'impulfion 
des confciénces d'un chacun la liberté de 

A a 
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penfer en théologie , comme en philofo- 
phie ; parce que la religion dans Phom- 
me eft autant l'effet du fentiment, que 
la crainte des puiflances immortelles. 
III. 

Que les Loix foient conftamment fai- 
tes pour le bonheur des hommes , & non 
les hommes pour le bonheur des Loix ; 
tout gouvernement qui fera l'ami des 
hommes fe les attachera. 

IV. 

L'autorité qui maintien l'ordre dans le 
dedans ne fait rien fi elle ne prévient pas 
les invafions au déhors ; & fi en défendant 
un citoyen, d'un citoyen, elle néglige la 
♦fûreté politique qui défend un Etat , con- 
tre les entreprifes d'un autre Etat. 
V. 

Un gouvernement fage ne doit jamais 
oublier que les Etats les plus belliqueux , 
font ceux qui fe foutiennent le plus long- 
temps. 

VI. 

Que l'union & l'occupation des fujets 9 
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font fenlla force des Empires ; & que les 
moyens & les reflbrts y font plus où 
moins a£Uf , à proportion de cette har- ' 
monie. 

VIL 

Que la terre, eft la feule patrie de 
l'homme ; & que Phomme qui fera opri- 
me parles Loix, ou par les impôts d'un 
gouvernement ; défertera de l'autorité 
qui le rendra malheureux ; .... parce que 
l'homme eft né pour le bonheur , & qu'il 
ne doit chercher que fon bonheur; la 
nature lui donnant peu de befoin ; & l'é- 
tat civil ne lui préfentant que peu de fe- 
cours, .... peu de bien, en compenfation 
des peines & des maux auxquels il i'ex- 
pofent. 

VIII. 

Que les fautes des temps pafles > ne 
foient jamais oubliées dans les temps pré- 
fents ; & que la fage adminiftration des 
temps préfents , prévienne les erreurs 
des temps futurs parce que la Jfeule 
impulfion de la nature , n'ordonne à Thom- 

A 3 
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me que 4e vivre, & de peupler; & que 
çe tfeft que de l'état çivil que naiflTent 
toutes les obligations fociales. 

IX. 

Que la législation ne perde jamais de 
vue » que 1* terre n'eft que le premier 
age^t des richeflès , & que c'eft l'occu- 
pation générale des fujets qui eft la vraie 
richefle d'une nation ; . . . . témoin la Hol- 
lande i . . . . témoin la Barbarie. 

X. 

Ne jamais aprécier l'intérêt général , 
par l'intérêt particulier ; . . . . les revenus 
d'une nation par les richeflès locales ; 
nais bien par les feules richeflès produc- 
tives, c'eft-k-dire, par le grand nombre 
de fes individus ; par leurs occupations , 
& par les rapports de leurs commerces ; . . . 
le CQnamerce feul étant l'aimant de toutes 
les richeflçs;. . . . témoin encore la Hol- 
landç . . . témoin Maroc , Tunis & 
Algçr* 

XI. 

Que l'autorité n'oublie jamsws qiie les 
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denrées locales d'abfolue néceffité à une 
nation , appartiennent de droit à tous les 
individus de cette même nation , malgré 
qu'elles paroiflènt perfonnelles à un petit 
nombre de particuliers» feuls propriétaires 
des fruits de l'agriculture , . . . . l'homme 
n'ayant confenti de vivre en fociété » que 
pour être plus afluré de fa fubfiftance. 
XII. 

Qu'un gouvernement fage, fe perfua- 
de fans cefTe, quec'eft parla compenfa- 
tion, que les fujets fourniflent à leurs 
befoins , . . . . que le travail eft le falaire 
de la compenfation » & que les denrées 
locales ne font que les repréfentans du 
travail» — par conféquent que l'autori- 
té remplit fes obligations » en ne favori, 
fant que la compenfation» & en oppofant 
conftamment des Loix févères à la tiran- 
nie d'une propriété arbitraire, far des ob- 
jets d'abfolue néceflîté, . . . . uniques agens 
de toute compenfation. 

XIII. 

Qu'un gouvernement prévoyant ne doit 

A * 
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que protéger l'agriculture 9 parce què fes 
richeflès font locales & toujours acqui- 
fes ; . . . . mais qu'il doit très attentive- * 
ment encourager le commerce , & favo- 
rifer l'induftrie , comme metteurs en œu- 
vre de l'agriculture ôc de la confomma- 
tion. 

XIV. 

Que les richeflès produ&ives font dans 
la feule a&ivité des cinq fens d'un corps 
politique;.... que V intérêt du gouver- 
nement n'efl: que celui de la nation; & 
que Ton ne peut conferver la nation, 
que par l'occupation des fujets. 
XV. 

Que le travail produit feul toutes les 
richeflès des fujets, & que la balance 
économique d'une législation, ne doit ja- 
mais être que celle de l'occupation géné- 
rale , & des profits du commerce. 
XVI. 

Que la liberté & la proteftion font lçs 
feuls grands reflbrts qui donnent de l'ac- 
tivité à une circulation économique. 
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XVII. 

Que l'autorité laifle pleine liberté à 
tous fes fujets de dépenfer, parce que 
chez toutes les hâtions relatives, c'efl: de 
la dépenfe des fujets que fe perpétue le 
travail , ou la confervation des arts utiles. 
XVIIL 

Qu'une nation qui a un grand territoi- 
re, & peu d'habitans à nourrir, fe dédie 
de préférence à l'agriculture ; . . parce 
que c'efl: de l'abondance de l'agriculture, 
que s'augmente toujours une population. 
XIX. 

Mais qu'une nation telle que la Fran- 
ce, qui a plus d'habitans à occuper que 
de terre à défricher , ne perde jamais de 

Vuë , QUE LES ARTS TIENNENT LIEU DE 

vertu sur la terre > ep banniflant de la 
fociété , tous les vices qu'engendre l'oifr- 
veté ; . . . . que la foif des richefTes n'ait 
dans l'homme , par l'amour des plaifirs , 
& que ce font les taanufaflures, les arts, 
& le commerce , qui falarient feuls les ± 
d'une nombreufe population 5 — témoin 
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une troifiéme fois , la Hollande ; témoin 
Tunis, Alger & Tripoli. 

XX. 

En conféquence » un gouvernement tet 
que la France » doit être conftamment 
législatif & politique , afin d'encourager 
fans interruption l'occupation générale 
des Sujets aux Arts utiles , parce que 
c'eft dans cette feule & perfonnelle occu- 
pation que fe trouve la confervation de* 
cinq fens d'un corps politique» . . . . l'agri- 
culture , . . . . le commerce, .... l'indus- 
trie , .... les arts .... & les feiences. 
XXI. 

Que les Arts tout feuls , font profpé- 
rer l'agriculture , .... te commerce & 
Pinduftrie, & que c'eft du progrès des 
feiences, que s'enfante la perfe&ion des 
arts. 

XXII. 

Que le luxe eft neceflàire aux axti , 
parce qu'il les (àlarie tous , au profit de 
l'agriculture, & de l'induftrie, .... & 
que ta circulation des ricMès dans tous 

v 
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ks objets du luxe» fe repartit dans tot£ 
tes les familles des çiteyens appliqués,... 
XXUL 
Que plus les richeflfcs fout «hfperfées, 
plus la circulation eft abondante , & que 
cette abondance établît toujours le bon 
marché des denrées, premières , qui font 
les agens du travail 

XXIV. 

Que: de la perte du travail» s-'enfante la 
dépréciation , & k ruine des denrées 
locales. 

XXV. 

Que l'autorité fe perfuade que l'hom- 
me qui travaille ne travaille que pour ga- 
gner , par eonféîquefit que ce rfeft point 
à elle à établir le profit participer » mais 
bien feulement a prévenir tes monopoles» 
tout fe eompeniant dans la fociété» c'eft 
à la concurrence feule à établir le prix de 
chaque chofe , fous la fage prévoyance 
des hoix. 

XXVI. 

En conféquence , que l'autorité ne doit 
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jamais confondre la police des richefles de 
l'agriculture >- avec celle du commerce j . . • 
celle du commerce avec celle de l'induf- 
trie, les unes étant richefles abfolues, & 
les autres richefles de féconde néceflîté. 
XXVII. 
Les premières comme richefles abfo- 
lues , font perfonnelles à toute une nation 
foumifes très rigoureufement à la police 
du gouvernement, malgré que les terres 
de l'Etat ne foient pas également repar- 
ties chez tous les fujets , . • . . par confé- 
quent qu'il ne faut rendre aucun desprcp 
duits de l'agriculture aux étrangers, au 
préjudice de fes citoyens , ni les reflerrer 
pour les Renchérir au détriment de fes 
concitoyens. 

XXVIII. 

Que l'autorité dans la répartition des 
taxes publiquès , favorife & refpeâe tou- 
jours les denrées de première néceflîté , . . . 
créées libres par Dieu, & defcendues du 
Ciel comme l'homme , & qu'elle n'éta- 
bliflè fes impofitions que far les caùfes 
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fécondes de faites , ou de fanfualité ; . . ; ; 
parce que les riches feront alors les feuls 
contribuables. 

XXIX. 

Que ç'eft du bon ordre , & de la fage 
répartition des taxes publiques, que ^aug- 
mente une population , & que c'eft de 
cette augmentation que fe multiplient les 
arts utiles. 

XXX. 

Four multiplier les arts utiles , il faut 
qu'une législation foit toujours furveillan- 
te fur les denrées de première néceflïté, 
& que la vie ou rexiftence de fes fujets 
ne foit jamais livrée à la rapacité d'une 
poignée de citoyens. 

XXXI. 

Que le crédit public , que le bas prix 
'de l'argent, foient les. grands metteurs en 
œuvre de toutes les richeflès, ôc que du 
bon marché des intérêts, arbitraires , naif- 
fent tous les encouragements de l'agri- 
culture , du commerce. & de l'industrie. 
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XXXII. 
Que le commerce utile des fujets (bit 
conftamment au libre arbitre des fujets, 
étant le dieu pennate de leurs foyers do- 
meftiques. 

XXXIII. 

Que le commerce politique de l'Etat 
foit toujours fous la fauve- garde du cabi- 
net de l'Etat , comme feul & unique étan- 
çon de l'économie politique de la législa- 
tion. 

XXXIV. 

Que la mer commande à la terre, ôt 
que c'eft par la navigation que. réali- 
fent le plus de richeflès » . . . . témoin pour 
la dernière fois la Hollande , vis-à-vis des 
trois quarts de l'Europe , de l'Afie > de 
l'Afrique , & de l'Amérique* 
XXXV, 

Que le bon marché eft le maître da 
commerce , Ôc que le commerce lui feul, 
établi aujourd'hui la pui&ànce de tous les 
gouvernements , étant prouvé à nombre 
égal, que U famille d'un fabriquant, réa- 
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life dix fois plus de richeffe dans un état 
qu'une famille d'agricole. 

XXXVI. 

Que dans un gouvernement fage il ne 
doit exiller aucun monopole , foit dans 
les opérations du crédit , . . . . foit dans 
Padminîftration des impôts , .... foit dans 
la circulation des denrées locales. 
XXXVÏI. 

Que la circulation des denrées locales 
doit être libre, & conftamment libres 
parmi les fujets, fansreflèrrement particu- 
lier , & fous la bonne police du gouverne- 
ment. 

XXXVIII. 

Que les importions doivent être (im- 
pies , générales, également reparties chez 
tous les fujets, & qu'il ne doit jamais en 
exifter que fur les objets de féconde né- 
ceflïté , & d'une nature à n'enrichir , ni 
les partifans, ni les financiers, ni capa- 
bles de molefter les aifances domeftiques 
des fujets. 
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XXXIX. 

Egalement qu'un état qui emprunte s'a- 
pauvrit , parce qu'il aliène toujours une 
portion de fon revenu à la fuite d'un ca- 
pital que l'on a diflipé ; & qu'il attache 
encore à la génération future de (es fujets, 
la charge d'une dette ruineufe ( qu'elle n'a 
point contraâée ) ou te fardeau d'une ban- 
queroute tôt ou tard inévitable. 
XL. 

Finalement , que l'impôt ne produit ja- 
mais Kmpôt , & que l'impôt ruine tou- 
jours Tirnpôt , . . • . que l'impôt pour être 
lucratif , doit être fimple , ' d'une percep- : 
tion aifée , par un très petit nombre de 
régiflèurs & de comptables , afin de ne 
point falarier au dépend de la nation 9 un 
nombre infini de citoyens inutiles » vam- 
pire de la profpérité publique. 
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COLBERT. 

^"V^Pil eft flatteur pour une Nation poli* 
cée , Elève de Bellone & de Mars , d'u- 
nir à l'ardeur des combats , l'amour des Arts 
des Sciences ! d'avoir à célébrer dans un jour 
folemnei les travaux guerriers d'un Roi Saint , 
Fadminiftration falutaire d'un vertueux Minif- 
tre, l'étude & les découvertes utiles d'une illuf- 
tre Société ( a ) ! de prendre en main la Trom- 



(a) L'Académie des Arts & des Sciences, établie 
par Colbert, 

Tomcl. A 
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a Eloge politiq.ue 
pétte héroïque pour chanter les hauts faits de 
fes Rois ! d'unir à fes chants d'allégrefle l'élo- 
ge d'un célèbre Miniftre ! de confacrer à la 
poftérité les fentimens de fa jufte reconnoif- 
fance ! Tel eft l'éclat de ce grand jour : puifle 
l'amour de la Patrie en conferver le fouvenir ! 
puilTe votre zèle généreux (a) en perpétuer la 
mémoire ! puilTe du bonheur des Français , 
mitre celui des Peuples de la Terre! Voilà, 
Messieurs , le champ que vous nous ouvrez 
aujourd'hui. Les Nations rivales en publient 
la fertilité, le bien public en célèbre Ja gloire, 
& la reconnouîance trace dans tous les cœurs 
l'éloge de Colbert. 

Infenfibles aux faites & à l'éclat des titres , 
n'ambitionnons point de vouloir connoître de 
q-ui étoit fils Colbert , ni quels peuvent avoir 
été fes Ancêtres f»i il nous fuffit de croire 

(a) L'Académie Françoife à qui ce Difcours s'a- 

dre< a •) Comme il ne faut que des talens & des vertus 
pour le bonheur de la Société, nous abandonnons tout 
. ce qui a rapport à l'origine de feu Mr. de Colbert j. 
il elt plus grand aux yeux de la nation par les bien- 
faits , que P ar l'ancienneté de fa maifon : û ej cepen- 
dant de fait que cette famille eft originaire dEcoffe, 
où elle tenoit un rang des plus difttngue parmi la no- 
blelfe de ce royaume dont elle eft fortre en n40 , 
pour s'établir en France. 



de Colbert. î 

qu*ils étoient vertueux. Ils dévoient l'être , ju- 
geons-en par Colbert -, occupons - nous feule- 
ment dans cette heureufe journée à publier 
dignement l'éloge de celui dont vous rappeliez 
la mémoire ; imitons fon amour pour l'hu- 
manité , fon zèle pour la Monarchie , fon goût 
pour les Arts & les Sciences , fon attachement 
& fon refped pour fon Souverain ; contri- 
buons comme lui au falut de l'Etat; concou- 
rons avec lui à l'honneur du Sceptre & du 
Trône; donnons , à fon exemple, notre cœur 
à la Patrie , & que , de l'union & de la valeur 
des Français , fe perpétue l'honneur , le cou- 
rage, la réligion, qui ont illuftré nos Ancè* 
très. Ceft dans *es fentimens , Messieurs , 
que je vais vous donner l'éloge de Colbert ; 
que je vais entreprendre de pouvoir pénétrer 
dans ce Sanétuaire inacceflîble , où ce célèbre 
Miniftre a dépofé fes vertus & fes connoiifan- 
ces ; où l'homme d'état, ifolé du refte des hu- 
mains , y confulte les tems prefens & les 
tems futurs ; où l'habile Miniftre y trace d'une 
main fure le bonheur de fes concitoyens ; où 
PAdminiftrateur ordinaire y trame , fans le fa voir f 
la ruine & la deftru&ion de fa patrie. Ceft dans 
ce Sanétuaire, Messieurs , où nous devons nous 
tranfporter , afin d'y connokre par nous-mêmes 

A a 
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quelles doivent être les connoiflances utiles 
d'un Contrôleur^Général des Finances , première 
Partie. Quelles doivent être fes fpéculations 
politiques , féconde Partie. Quel* font fes de- 
voirs comme Citoyen & comme Miniftre r 
troifiéme Partie. Puiflent les hautes deftinées de 
la France me donner ce go&t du grand , di* 
vrai & de l'utile qui ont éclairé les opérations 
de ce Miniftre ! puilfe votre zèle généreux > 
m'infpirer ce courage qui publie la célébrité 
de vos occupations T puifle l'amour du bietv 
public me donner cette précifion & cette netteté « 
qui rendent intelligibles les chofes les plus abf- 
traites & les plus difficiles ! 

m 

PREMIERE PARTIE. 

Colbert n'étoit qu'un Citoyen 5,. . * le Hé- 
ros dont il fut le Miniftre, par fa grandeur,, 
par fes bienfaits , le fit ce qu'il devoit être ? 
Né pour l'utile & pour le merveilleux , il dé- 
buta par où les autres finiflent. Ceft dans la 
fupériorité de Tes talens , c'eft dans Pétenduç 
de fes lumières , qu'il a puifé cet efprit d'or- 
dre , de prévoyance & d'adminiftration , qui 
ont rendû fi floriiTant le règne de fon Maître. 

Les Nations voifines & rivales , les Nations 
alliées , les peuples les plus reculés , n'avoient 
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dans leur Adminiftration utile & politique , aucu- 
ne des connoiflances intimes- dont Colbert a illuf- 
tré fon Miniftère* (i) l'Europe entière refpiroit 



( i ) Si l'on éxamine impartialement , à l'avenue de 
ieu M. de Colbert au miniftère , quels ét oient les Alte- 
rnes économiques des diverfès nations > les plus en 
réputation de l'Europe , on trouvera chez elles le même 
fond d'ignorance ÔC d'erreur > qui ont ruiné & dévafté 
la France pendant tous les quatorze , quinze & feizième 
fiécles jufques en i<5tfo : tellement , dans ces tems d'i- 
gnorance 9 les hommes bornés dans leurs lumières , 
ne favoient que Te fuivre & fe copier j le (èul réper- 
toire qui éxiftoit alors dans toutes les adminiftrations 
économiques , qu'on voit aujourd'hui qui fut connue autre- 
fois en France > n'étoit autre chofè que l'art de bien fou- 
ler les peuples fans intérêts pour la fociété , mais feule- 
ment pour s'emparer de leur argent , ôc de leurs richefles. 

Les vicilïtfudes du commerce qui règlent toujours 
celles des refiources d'une nation , ne s'accommodant 
point de ce grimoire s ÔC la confervation de (es in- 
térêts , ne fe déterminant que par les bénéfices de fes 
opérations , ces bénéfices lui étant enlevés par le 
fiftême deftrudeur qui rêgnoit alors de l'impôt , le 
commerce fut errant par toute la terre , fans avantage 
déterminé pour chaque nation , jufques à feu M. de 
Colbert , & n'eft devenu une fcience économique , pour 
tous les gouvernemens éclairés , amis de leurs peuples > 
que par les folides & profondes méditations de ce 
miniftre , & par cette forte de lumière , que fes opé- 
rations économiques ont répandu chez toutes les nations 
policées de l'Europe. 

Avant ce miniftre , Venife , riche & floriffante 
jufques en itfoo > avoit perdu en 1690 tous fes tré- 
sors & tous lès domaines de la Morée > de Candie 
& de Chipre ; & depuis un tems très confidérable ^ 

A 3 
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encore un air de barbarie : les peuples du Nord Se 



par l'abus qu'elle avoit fait de fon adminiftration > 
de fon commerce Se de lès reiTources , elle étott 
tombée tributaire delà Porte , &dela maifon d'Au- 
triche. 

L Efpagne, des plus opulente fous Ferdinand Se 
IfabeUe , maitrefle depuis i joo de tous les riches 
tréfors de l'Amérique , tombe également dans la dé- 
cadence la plus éclatante Se la plus finguliére , après 
avoir retiré de fes vaftes pofleffions du nouveau monde 
depuis x6$i jufques en 1664 > i , foo , ooo , ooo , 
de piaftres fortes ( de 100 fous ) , ou i z , $00 , 000 > 000 > 
de livres Tournois , en or Se argent , fans cinq à fix 
miiiards en fruits Se denrées de l'Amérique. 

Le Portugal > feul poflefleur du riche commerce de 
l'Afrique Se des Indes Orientales , & de toutes les 

mines d'or Se de diamans du Brefil , par l'ignorance 

de fes fiftêmes économiques Se politiques , le lai/Te 
également enlever > en rien de tems > par une nation 

nouvellement établie des forts , des domaines , 

des propriétés fertiles Se privilégiées , ( comme les 
Isles à épiceries ) , que l'on auroit de la peine aujour- 
d'hui de pouvoir perdre dans le courant de tout un 
fiécle. 

L'Angleterre , plus jaloufe de toutes les nations 
qu'avide de gloire , ne fe foutenoit alors que par des 
ofurpations Se des rapines éxercées impérativement 
dans toute l'étendue des mers , fur la France, fur 
l'Elliagne , fur le Portugal , fur le Dannemarck , fur 
la Hollande Sec , (ans Même d'adminiftration économi- 
que jufques à Elifabeth , fans gouvernement politique 
jufques à Cromwel , Se fans autre difpofîtion conftitutive 
que celle de nuire Se d'inquiéter tous lès voifîns. 

L Empire Se l'Autriche liés enfemble, plus par am- 
bition que par intérêt 3 fê dévoroient eux-mêmes > ou , 
pour mieux dire , dévoroient leurs peuples , par haine > 
par envie & par jaloufie contre la France Se contre 
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tiu Midi > arriérés dans les connoiflances utiles , 



tous les Eie&eurs .& autres princes f<M»aataires de 
l'Allemagne qu'ils auroient voulu afTervir à leur au- 
torité , en tcrrafTant leur indépendance , comme le fut 
en France celle des grands Vaffaux. 

La Suède 8c le Dannemarck , toujours aux prifes l'un 
avec l'autre s'affpibliiToient mutuellement , fans avanta- 
ges particuliers > Se toujours avec perte de leurs fujets. 

La Pologne > foîgneufe de fe détruire , fe déchiroit 
elle même par les confédérations , làns l'aniftance de 
personne. 

La Ruffie > dans l'anarchie la plus terrible , maffa- 
croit conftamment fes Empereurs 9 fes Impératrices ; 
lès Princes, fes miniftreç d'état > Se fes fujets. 

La Hollande feule > d'une conftitution chancelante > 
Se très incertaine , jettoit les fondemens folides de fon 
gouvernement & de fon indépendance ; elle feule prof, 
péroit en Europe : des fujets braves Se appliqués > au- 
tant par goût que par néceffité , un gouvernement doux 
& tolérant , des moeurs fimples & "frugales , des loix 
toujours di&ées à l'avantage de l'humanité , de l'ardeur , 
de l'humanité , de i'a&ivité , de l'émulation , du zèle 
Se du courage > avec tous ces riches avantages , la 
Hollande , en moins d'un fîécle » s'étoit emparée de 
prefque tout le commerce de l'Europe , de i'Afie , de 
l'Afrique , Se de l'Amérique (*). 

Colbert paroit dans *ces entrefaites j fbn génie 
profond Se réfléchi , avide de gloire > fixe avec atten- 
tion le luftre , l'élévation , les progrès rapides de cette 
république naifTante $ il confalte avec modération la 
marche de fes fiftêmes économiques , celle de l'occu- 
pation de fes fujets , le but de toutes fes toléran- 
ces Se de toutes fes* entreprifes maritimes. Dans cette 

(*) En Amérique ils avoient le Bréfil , Surinam , les Isles 
de Ste. Croix & de Curaçao; dans l'Amérique Occidentale , 
la nouvelle Yorck , & le Mariland dans la Septentrionale. 
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n'avoient que des Gouvernemens féroces j leur* 
fyftèmes d'Etat étoient fans aménité y le fer feul f 
le fang & le carnage déterminoient la fupériorité 
des Empires ? La France n'en étoit point éxempte ; 
(2) Cet efprit fauvage qui arme le pére contre le 



contemplation , (on imagination s'échauffe & s'anime * 
il ne voit plus dans le fiftême économique ÔC politique 
des Hollandois que le bonheur des hommes ÔC la 
profpérité de fa nation ; il s'en occupe > il s'y dé- 
die , il y travaille avec courage 5 la nation abrutie 
par l'oifiveté ôc l'ignorance fort de fon aflbupifiè- 
ment ; la France s'éclaire par les lumières de ce mi- 
niftre > & fa profpérité , célébrée dans les quatre par- 
ties du monde , réveille l'émulation de tous les gou- 
vernemens de l'Europe. Le flambeau des guerres 
civiles , encore fumant de fès ravages , s'éteint chez 
toutes les nations policées f L'humanité renaît pour 
ainfi dire de fa cendre , & les hommes plus animés de 
Tefprit de leur confervation , que de l'ambition ou 
de la vaine gloire de fe détruire > comme dans les 
quinze ÔC feizicme fiécles > ne cherchèrent plus qu'à 
fe rendre utiles ; tel a été le but , le fuccès ÔC l'in- 
comparable mérite du fiftême économique de feu M. 
de Colbert. 

m» 

(z) Les perfonnes qui ne jugent du paffé que par le 
préfent , condamneront ce partage. » L'Europe entière 
» refpiroit encore un air de barbarie ; les peuples du 
9 ) nord & du midi arriérés dans les connoiflances utiles 
9 , n'avoient que des gouvernemens féroces ? Leurs 
j» fiftêmes d'état étoient fans aménité ! Le fer feul > 
„ le fang , ôc le carnage déterminoient la fupériorité 
m des Empires ; la France n'en étoit point exempte 
#1 &c & diront qu'il y a de l'exagération dans 
cette façon de voir & de s'exprimer. Prouvons 
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fils $ cet efprit de parti qui défunit les fa- 



«jn'il n'y a que de la réalité dans ce que nous avan- 
çons , par le récit des malheurs , des infortunes & 
«les calamités > dont l'anarchie des fiftêmes économiques 
'de toutes les nations les plus renommées de l'Europe n'a 
cefTé d'aifliger l'humanité pendant les quatorze , quinze 
Se fèiziéme fîécles , jufques à la majorité de Louis 
XIV> époque du miniftére de M. de Colbert. Commen- 
çons par la France, plus patétiquement que nous ne 
lommes intéreâe^ de le faire fur le compte des au- 
tres nations. 

Le gouvernement féodal , le plus vieux de tous 
les gouvernemens , éxercoit fes ravages en France 
depuis St. Louis , (àns les avoir porté aux excès de 
fureur & de rage ou ils le furent fous Henri II , 
Charles IX, Henri III, Henri IV & Louis XIII , 
jufques à la majorité de Louis XIV. L'autorité des rois 
de France , jufques à Richelieu & Mazarin > ou pour 



L»ouis le grand, n'avoit jamais formellement con- 
teftée par aucun des grands vaflaux , ni par le corps 
de la noble/Te j mais ceux-ci , depuis Louis XI , lut 
réfiftoient fans-cefTe , fous le frivole prétexte , dans 
fes derniers tems , de la confervation de certains pri- 
vilèges en crédit du tems de ces mêmes grands vat 
faux , mais nuls Se de toute nullité pour le corps 
de la nobiefle , depuis la réunion à la couronne de tous 
les domaines de ces mêmes grands va/Taux. Des pré- 
tentions auffi peu fondées étoient le prétexte dont Ce 
fervoient les grands pour réfifter à l'autorité fou- 
«reraine , & leur éxemple décidoit toujours du parti 
du peuple , de cette inquiétude continuelle & de ce 
peu d'union & d'harmonie dans les divers états du royau- 
me ; fe formant fous des rois foibles & indolens , des 
cabales , des confpirations , auxquelles , pour donner 
publiquement les extérieurs d'un mécontentement fondé 
& légitime , on affocioit l'efprit de fe&e 6c de réii- 



mieux dire jufques au régi 




& ferme de 
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milles > ces dogmes dangereux qui divifent les 



gîon : de-là naquit l'hydre chimérique du proteftan,- 
tifine contre le cathoiicifme , dont les antipathies > les 
haines & les ravages ont autant dévafté que desho- 
noré la France > pendant tous les quatorze > quinze 6c 
feizieme fiécles. 

Le gouvernement féodal , caufe involontaire de tous 
ces déibrdres , avoit laifTé des traces dans l'adminiftra- 
tion , qui favorifoient autant les abus & les pré- 
tentions outrées du corps de la noble/Te , que la défo~ 
béiflance de tous les fujets : il eft important de di£» 
cuter un peu amplement cette vérité , qui entre en- 
core pour beaucoup dans les erreurs de l'adminiftra- 
tion a&uelie , en perpétuant comme elle le fait toutes 
.les inégalités > en éxemptions , foit fuppreffions d'impôt 
de certaines provinces , dans l'ordre & la perception des 
taxes publiques Se des coutumes locales. 

Toutes les provinces de l'apanage des grands vaffaux 
réunies aux domaines de la couronne 9 fe gouvernoient 
atiez par des loix $c des coutumes locales s tous les 
ordres , toutes les communautés de ces diverses provin- 
ces y de même que toutes celles qui étoient per- 
fonnelles au gouvernement primordial & patrimonial 
de la France , jouiflbîent également de certains privi- 
lèges perfonnels & particuliers , qui étoient aulfi dé- 
iavantageux au bien public > que nuifibles aux intérêts 
de la îociété. L'autorité mére de tous Ces fujets 
conteftoit allez fbuvent toutes ces coutumes locales 
6c tous ces privilèges - y 6c même quelquefois la légis- 
lation lps poufibit à bout , parce qu'elle y trouvoit des 
usurpations > des amplifications & des nouveautés , des 
plus contraires à la prof oérité & à la confervation des 
peuples. Dans tous fes froifTemens & fes chocs , 
la forme du gouvernement , comme encore aduelle- 
ment , (*) reftoit vacillante 6c compliquée j c'étqit 

(*) La diverfîté de coutume, de poids &demefure , rend 
la législation monotone , Se injufte. 
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opinions , cntretenoient encore dans l'intérieur 



pour ainfi dire une lourde machine > furchargée de grands 
Se de petits reflbrts auifi délicats que pénibles à ma* 

nier ; il falloit en quelque façon la faire mouvoir 

avec adrefle , 6c avoir l'habileté de prendre fort 
élan de fa propre pofition & de lavoir tirer parti de 
& force ou de fa foiblefle. 

Par le cahos 8c la confufion de cette quantité de loix , 
de coutumes Se de privilèges, la cour n'étoit jamais 
tranquille y Se le cabinet décrétât le trouvoit conftam- 
ment dans la nécenué d'avoir recours à l'intrigue ÔC 
à la féduâion 5 fon autorité , fans être conteftée > à force 
de détours devenoit limitée > ce qui enhardiflbit 
l'inquiétude des grands ÔC > dans bien des occafîons , celle 
de tous les lùjets -> aulR, en 154? > vit-on la Guienne 
le fbulever entièrement , (bus le règne foible d'Hen- 
ri II , à l'occaûon d'un impôt fur le fel 5 & cette 
révolte entraîner avec elle la publication de nombre de 
loix des puis terribles contre les proteftans du royau- 
me, dans le même tems que Ton favorifoit tous ceux 
des Pays-bas & des divers cantons de 1* Allemagne $ 
cette inconftquence affreufe fut l'époque fatale de tous 
les malheurs de la France jufques en 1660 : elle fou- 
le va tous les états du royaume > qui & difpoférent auifi- 
tôt à une guerre de réligion attifée adroitement par 
un duc de Guile > qui ne cher choit qu'à fe former un 
parti puitiant dans le peuple , afin de balancer en France 
celui de l'amiral de Coligny , idole des proteftans : 
alors éclata dans toutes Tes provinces cet efprit de 
diffenuon & de fanatiûne > qui donna lieu à la fomeufe 
conjuration d'Amboife , arrêtée dans l'aiTembiée des 
proteftans à Nantes en tH9 > & qui remplit touie la 
France de gibets & d'exécutions , fans qu'il fut obfcrvé 
dans aucun de ces horribles fupplices > aucune des for* 
m alités preferites par les loix. Une reine ambitieu- 
se y inquiète , vindicative ÔC jaloufe de commander > 
un cardinal déguifë > avide de f*ng& de vengeance ....un 
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de l'Etat une réfiftance , une infoumiffion , une 



duc déguifë en qui coûtes les paffions violentes & des- 
tructives étouffoient tous les fentimens de l'humani- 
té , tous ces perfonnages , par leurs haines particulières , 
par leur ambition , par leurs inquiétudes 6c par leurs 
jaloufîes , av oient précipité tous les malheureux qui 
périrent impitoyablement fur des échaflauts , & où 
le prince de Condé auroit porté immanquable- 
ment la tête, fans la hardiene ferme & déterminée 
du comte de Sancerre , 8c fans la mort du roi arrivée 
en i$6o. 

La guerre de réligion que la conjuration d'Amboi- 
iè avoit allumé dans la Provence , le Dauphiné , le 
Lionnois ôc le Vivarais , avoit commencé à éclater 
dans la Guienne, le Poitou , l'Aunis , la Saintonge , 
«mand le maflacre de Vally en Champagne , occafionné 
par le dup de Guife , acheva de Tonner le tocfîn pour 
le foulèvement de la capitale , ÔC de déterminer celui 
de tout le refte du royaume j alors, les proteftans arrêtè- 
rent entr'eux d'anéantir le gouvernement monarchi- 
que , Se d'en établir un républicain , dont ils fèroient 
(euls les maitres f Les catholiques , au contraire , ne 
demandoient qu'un roi fournis aux rites de Rome. 
Bans cette confuûon de volonté , de vertiges , & de 
prétentions ; les deux fadions commencèrent à s'égor- 
ger , & le prince , en droit de commander , voyant 
fbn autorité grèvée & méprifée , fut forcé de devenir 
chef de parti , pour pouvoir faire tête à la portion ré- 
voltée de (es lujets. — Dans le monftrueux de tous 
ces défordres , on voit en France une populace em- 
portée, armée & foulevée contre fon fouverain , colo- 
rer (à délbbéiflance d'un zèle de religion s en Ef- 
pagne , un Philippe II protéger le parti des huguenots 
en France , dans le même tems qu'il faifoit une guerre 
fanplante aux hérétiques , & aux chifinatiques de les 
états y en Angleterre , une Elifabeth perfécuter ou- 
vertement tous les catholiques romains de fes royau- 
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jaloufie qui affoibliflbient les progrès de la Monar. 



mes dans le même quart d'heure qu'elle protégeoi* 
avec chaleur ceux de Cette réligion , en France Se 
«n Allemagne , contre le parti de Philippe. Enfin, 
après bien des meurtres & du fang répandu à Tou- 
loufe , à Dreux , dans le Dauphiné , le Vivarais , la 
Guienne > l'Aunis , la Saintonge &c. les deux partis 
fe rapprochèrent en 1553 > à l'occafîon de l'affaflinat 
du duc de Guiiè. La Trêve toutefois ne fut pas de 
longue durée > Cathérine de Médicis , toujours occu- 

Î>ée de cabales & d'intrigue , n'étoit point femme â 
aifler le royaume longtems en paix 5 fon entrevue à 
Bayonne avec le duc d'Albe y n'eut d'autre motif poux 
elle que d'apprendre par la bouche du tiran des Pays- 
2>as , la façon d'anéantir le parti des huguenots en 
IFrance. 

Catherine de Médicis, peu prudente & peu réflëi 
chie dans fes projets > laifla entrevoir par fes difpofî- - 
fions le plan arrêté dans l'entrevue de Bayonne. Son 
indiferétion réveilla encore une fois la rage ôc la fo- 
reur de fe détruire 5 le prince de Condé fut aflaffiné 
lâchement par Montefquieux s la plaine de St. Dénis 
vit périr des milliers de Citoyens de la capitale ; Jar- 
v nac & Montcontour furent les lieux où fè donnè- 
rent deux terribles batailles à l'avantage des catholi- 
ques. L'amiral de Coligny > informé dans lç fond 
de l'Allemagne du malheur des huguenots en France , 
vola à leur fecours. Son arrivée rétablit leurs affai- 
res ? L'armée du maréchal de Cofle à Arnay-le-duc fut 
défaite à plate couture , & la capitale couroit rilque 
de fe voir affiégée , (ans la paix de St. Germain en 
1570, qui mit fin pour un inftant à cette horrible 
guerre. 

Cette paix fut l'époque d'uu plan fecret dtf cabi- 
net , auffi affreux que terrible pour la nation. Ce 
parti des huguenots que l'on n'avoit pû terrafler par 
la force , on imagina de l'anéantir par une perfidie,' 
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chie. Colbert connut tous ces défavantages. Par- 



Le maflâcre de la St. Barthélemi fut arrêté Se exécuté 
en iS7z. 

Cette horrible journée , auffi meurtrière que mal 
ordonnée > loin d'avoir terraffé le parti des proteftans , 
le plongea dans cette forte de déleipoir qui rend 
aufli indifpenfable la haine que la vengeance ? La 
cruauté devint une néceffité pour lui j plus affurés de 
périr que de vivre , toujours agités d'inquiétudes & de 
crainte , tous les fujets de la France furent forcés , pour 
aiiurer leur confervation particulière , de traiter en en- 
nemis tous leurs concitoyens. Les proteftans & les 
catholiques égalément en proie aux mêmes remords ÔC 
aux mêmes «grimes , Tonnèrent le toefin pour fe tirer de 
tant de perplexités. De part & d'autre on courut , on vola 
aux armes > la guerre de réligion , toujours funefte à 
l'ambition de Catherine de Médicis ôc toujours utile 
à celle des Guife, recommença fes ravages avec plus 
de fureur que jamais. Dans cette confufion d anarchie 
& de fiftême , l'autorité perdoit tous fes avantages lbit 
daqs le dedans , /bit dans le dehors > les grands ne 
la refpe&oient plus , fes voifîns ne la reconnoiflbient 
plus : ce qui engagea Bourdelle > Senechal du Perigord , 
à éçrire au duc d Alençon, » Si le Roi , la Heine 

ET VOUS, NE POURVOIÊZ AUTREMENT QUE PAR JLE 
„ PASSE' y JE CRAINS BIEN DE VOUS VOIR AUSSI 
„ PETITS QUE MOI. 

Le iiége de la Rochelle tenté inutilement par les 
catholiques , donna lieu à un traité de paix > qui ne 
mit point fin aux meurtres ÔC aux carnages qui le 
continuoient dans plufîeurs de nos provinces. Charles 
IX mourut eh 1574 , dévoré d'ennui & de chagrin 
* de la trille journée de la St. Barthélemi j & la Fran- 
ce continua d'être aulïi malheureufe fous Henri III 
que fous Charles IX. 

La déprédation , le vice 7 la corruption , l'intérêt 
particulier , l'envie , la jalouûe ôi la débauche 
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venu flu Miniftèrc , il ufa des moyens qui pou- 



d Henri III , de Cathérine de Médicîs > des favoris 
Se des maitrefles, groflïflbient tous les jours les vui-- 
des du tréfor royal , quand la continuité des guerres 
civiles achevoit de ruiner la France. Le héros de 
Jarnac Se de Montcontour ne fut qu'un prince indo- 
lent , foîble , efféminé , conftamment fous tutelle > 
comme Louis XI > Se Louis XIII > des favoris ou de» 
miniftres -, fa mere lui ayant perfuadé en ï$76 d'ad- 
hérer ouvertement à la confédération de la Ste. Ligue , 
il eut la foiblerte d'y figner > (ans s'appercevoir qu'il 
ne fèrvoit que de prétexte à la jaloufie de Cathérine 
de Médicis contre Henri IV > toujours utile à l'am- 
bition déméfurée de la maifon des ducs de Guifè. Si 
l'une ne cherchoit qu'à renverfer la cpnftitution de 
l'état pour conferver la fuccefSon au thrône aux enfans 
de fa nlle mariée au duc de Lorraine : le duc de Guife de 
fon côté ne cherchoit que les occafions , qui en paroifTant 
l'élever au-deuus du thrône> lui donneroient plus de 
moyens de s'y placer. Là guerre de religion , * qui fe 
continuoit en Guienne , malgré le traité de la Rochelle , 
donna lieu à la cruelle journée de Cahors en ij8o > 
dont pendant trois jours confécutifs > les rues 
ne furent remplies que de fàng Se de carnage. 
Henri IV > alors roi de Navarre > attaquoit cette place , 
Se le Maréchal de Biron , qui fut dans la fuite des tems 
fon Confeil 3c fon épée > la défendoit. La paix dû 
château de Fieix en Périgord mit fin à cette horrible 
guerre. 

La mort du duc d'Anjou arrivée en donna 
motif à d'autres diflentions. Henri III étoit fans en- 
fans 9 Se le roi de Navarre étoit le plus proche héritier 
du thrône. Cathérine de Médicis > comme nous 
l'avons faif obferver , ennemie déclarée d'Henri IV, 
four exclure ce prince dé cette fuccelfion , vouloit ren- 
verfer la conftîtution de l'état , Se y faire appeHer les 
enfans de fa fille mariée au duc de Lorraine : i'am« 
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voient en ruiner les progrès ; il n'en trouva patf 

de 



bitieux duc de Guife avoît d'autres defTeins y il v oui oit 
mettre la couronne dans fa maifbn. Dans ce con- 
flit de projets & d'intrigue , le madré duc de Guifè 
voulant rendre impuifTantes toutes les prétentions de 
Cathérine de Médicis , en paroiflant ne défendre que 
les intérêts des vrais héritiers du thrône > eut allez, 
de crédit & d'adreffe fur l'efprit foible de l'indolent 
Henri III , pour faire déclarer par ce prince , le 
cardinal de Bourbon premier prince du fang ; efpérant 
qu'un jour ce prince imbécille & dans les ordres , lui 
céderoit & couronne trop lourde pour lui , & trop pé- 
nible à foutenir > fbn aflaffinat arrivé peu de teins après 
cette publication , qui fut fvdvie de la mort de Cathe- 
rine de Médicis > mirent fin à cette guerre de préten- 
tions, & Henri IV fuccédant de droit à Henri Iir y 
aflalfiné le premier Aouft 1587 au milieu de Ton ar- 
mée, en faifaiit le fiege de Paris , par Jacques Clé- 
ment Moine Jacobin , tant le fanatifme ôc les fureur* 
àv oient égaré tous les états du royaume. 

Henri IV qui fe trouvoit auprès de ce prince quand ce 
malheureux événement arriva, fut d'abord reconnu roi de 
France par la plus grande partie des grands ; mais 
la guerre des trois Henri , & les journées de Coutras , 
de Vilmori, & d'Oulneau, qui avoient donné plu» 
de hardiefle à la révolte infolente des feize , en re- 
levant le parti des Catholiques , forçoit Henri IV de 
combattre & de ménager la portion la plus forte 
en droit & en prétention de fes fujets , foutenue 
par le clergé Se tous les parlemens du royaume , 
& qui en avoit encore à fa difpofition les places les 
plus importantes. Envain tenta - 1 - il de réduire la 
capitale , il fut forcé d'enlever le fiége , & de fe re- 
plier fur la Normandie, pour y attendre les fecours 
que la reine Èlizabeth lui faifoit efp -rer. 

La défaite du duc de Mayenne à Arojue j commen- 
cent une armée de la ligue jrois fois plus forte que 

l'armée 
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l'armée royale décida du Tort de ce Monarque. Aprél 
cette victoire que Henri IY dût autant aux Conlèils 
!du duc de Bîron qu'à la bravoure des royalties , ce 
prince fuivi des fecours qu'il avoit reçu d' Angleterre * 
vint reprendre une autrefois le fiége de Paris : d'oî 
il fut une féconde fois obligé de lé retirer , pour no 
point le trouver enfermé , entre les révoltés de cette 
ville ôc l'armée confédérée des ducs de Mayenne 
Se de Némours > qui accouroient au fecours de la ca- 
pitale. Depuis 1^8^ jufques en i$94 > époque du retour 
de la trartquiiité publique , la France ne fut remplie 
que de fiéges & de batailles, toujours au détriment 
jdes fujets -, Rome , l'Efpagne > ÔC l'Allemagne per* 
pétuoient , par leurs intrigues & leurs cabales , tous 
les excès du crime ÔC du détordre > la première tou* 
jours irrafcible ôc cruelle quand on ofe lui réfifter , fai- 
foit éclater fur la tête d'Henri* IV toutes les foudre» 
du Vatican y ôc les deux autres , autant par haine que 

{>ar raifon d'état , fournilToient des troupes au parti de 
'oppofition. Paris , ennemie implacable de 1 Efpagne > 
étoit défendue depuis longtems par une gamifon £fpa- 
gnole > quand elle ouvrit fes portes à fon fouverain j 
plufieurs villes de la Picardie ÔC de la Champagne 
avoient reçu garnifbn Allemande. Peu de tems après 
la reddition de Paris , Henri IV prefle par le -maréchal 
de Juily rit abjuration publique à St. Dénis ; la na- 
tion ne défiroit que ce changement j il fut favoçable 
à ce prince julques à fa mort. 

La nation, des plus heureufe fous Henri IV , fut 
plongée une autrefois dans toutes les horreurs des 
factions ÔC du défordre , fous la régence de Marie de 
Médicis j cette prince/Te auffi altière qu'inlpérative , par 
les mauvais confeils de la Galigaï ôc de fon mari 
Conchini , bouleverfa encore le repos de tous les 
états du royaume. Depuis rafTaflinat d'Henri IV en 
.x6io, jufques à celui cty maréchal d'Ancre en isiS > 

Tome L B 
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fa cpur ne fat occupée que d'in*igues > de ca- 
bales , & de divîfîons i ce qui donna lieu à l'anem- 
bîée tenue à SoifTons par tous les mécontens de la 
cour , à la tête defquels étoient le prince de Condé 3 
le duc de Yendome > le grand Prieur de France , le 
duc de Mayenne , le maréchal de Bouillon , les ducs 
de Longueville , de Némours , de Guife , de Nevers , 
de Rohiin y de Luxembourg &c. Les iùites de cette 
affemblée font affez connues , (ans que nous foyons 
obligés d'en parier \ nous dirons feulement qu'elle le. 
tint dans le même tems que Ton négocioit le mariage 
de Louis XI II avec l'infante d Efpagn*. 

D'abord après le mariage de ce prince çn, i6\i , 
les deux partis qui divifoient les grands la cour 
ne gardèrent pjus aucune retenue s celui du roi avoit 
en tête Luine qui s'ttoit emparé de l'esprit, 4 e 
maître $ celui de la reine Iç fa^neux duc d'Eperrion > 
l'évêque de Luçon qui joua peu. de tems après le plus 
grand rôle > étoit un des ferviteurs de la reine qui lui 
paroiflbit le plus attaché , Ôç en qui elle avoit mjfs le 
plus de confiance > ce prélat fin , adroit , intriguant , 
à qui l'ambition donnoit toutes les lumières,, n'ayant 
pas intérêt de voir la reine longrems éloignée, de ht 
cour 3 & fon évafîon à Blois la tenant pour ainii dire 
éxilée , entreprit de négocier une réconciliation en- 
tre la reine & fon fils 5, {on plan eut le fuccês qu/Ù 
en défiroit. L'entrevue fe fit à Tours > où le roi 3 
ëc la reine s'accablèrent d'amitiés & de carènes , que 
le coeur, de l'un & de l'autre étoit incapable de ja- 
mais avouer \ l'évêque de Luçon s'appercevant que Ùl 
négociation ne l'accréditoit point autant quil avoit 
crtl l'efpérer , & ne pouvant élever la fqrtune que 
par l'intrigue & l'efclavagè des deux partis , ré- 
veilla adroitement les appréhendons de la reine contre 
Louis Xlir Ôc Luine > ôç la. détermina de ranimer le 
parti des mçcontcns du ço^aume j en faiûftt çaufe 
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Commune avec toutes les provîneeà indifpofées contre 
.le gouvernement > en confluence la guerre civile re- 
commença fes ravages en 1619. 

Le fivant politique qui faifoit jouer tous cet reflbrti 
ïàns fe compromettre , Se qui favoit fi bien faire fer- 
1rir le fang des infortunés François d'holocaufte à £1 
fortune , pour être plus à mente de multiplier ÔC 
d'entretenir les inquiétudes mutuelles du roi Se de 
la reine , chercha une féconde fois à fè rapprocher 
de la cour; à cet effet il négocia la paix dA.'ger» 
*ntre la mère Se le fils , mais il fe gar^a bien de 
Vouloir fe mêler en rien de celle des huguenots avec 
les Catholiques •> il étoit trop de fon intérêt que 
Xuines , qui lui faifoit ombrage > fut longtems éloigné* 
de la cour , Louis XIII l'ayant envoyé dans le Lan- 
guedoc pour faire rentrer tes rebelles dans l'obéinan- 
ce. La paix de Montpellier en 1611 y mit fin à l'ex- 
pédition de Luines , Se ce favori reparut à la couir 
pour le malheur de Févéque de Luçon , plus puiffant 
que Jamais > fa môrt arrivée peu de tems après déli- 
vra cet ambitieux évêque d'un rival autant à craindre 
^u'à redouter. 

Louis XIÏI informé par le maréchal de Lefdiguiere 
£vù avoit fuccèdé à Luines , de la mtfere infoutenable 
desfpeupdes , voulut tenif un confeil extraordinaire à ce 
ftjet 5 l'évêque de Luçon délivré de l'afcendant que 
Luines avoit pris fur Pefprit de ce foible monarque f 
parvint par fes intrigues à déterminer fon maître de 
faire entrer la reine dans ce confeil , efpérant que 
cette princelTe engageroit le roi de l'y aspeller auifi j 
elle le tenta en effet ; mais les cardinaux de Retz Se 
4e Schomberg qui connoiflbient le génie intriguant Se 
ambitieux de cet évêque > s'y oppoférent très vive- 
ment , ce qui en tint encore ce prélat éloigné julques 
en 1^24 , où la guerre de la Vaheline demandant des 
nouveaux feepurs à des finances ruinées Si obérées è 
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la reine eut aflez de crédit fur l'écrit de fon fils pour 
faire entrer dans le confeil fon protégé , connu alors 
fous le nom du cardinal de Richelieu. 

Si cette princeffe eut lieu un moment de s'applau- 
dir de ce fuccès , elle ne fut pas longtems à s'ap- 
pèrcevoir qu'elle pourroit bien avoir motif de s'en 
repentir.- Le cœur de Richelieu n'étoit point fait pour 
la rcconnoiffance j l'ambition feule y régnoit , la hai- 
ne , la jaloufie & la vengeance en régioierit la fitua-< 
tion , & la reine devoit~être la première victime im- 
molée à cette ambition j elle le fut en effet : devenue 
un tiers importun entre le roi & ce miniftre , Riche- 
lieu fans refped: pour (on caradlêre , la força de s'éxi- 
ler dev la cour y tantôt errante , tantôt prifonniere & 
tantôt fugitive , le plus fouvent manquant du néceC- 
faire > elle mourut dans l'exil & dans la mifëre. 

A de grands défauts Richelieu joignoit de très- 
grandes qualités > fi l'ambition, la haine & la ven- 
geance remuoient tour-à-tour fon ame , il réuniflbit 
avec lai ce coup d'œil , cette réfoiution , cette intré- 
pidité qui décident toujours du fort des grandes affaires». 
L'on feroit prefque tenté de dire que l'anarchie qui 
dévaftoit la France ' depuis iftfo , étoit le phofphore 
^urdevoit éclairer un jour les talens fupérieurs de ce, 
miniftre dans l'art de contenir les hommes > . ôc de 
faire refpe&er les rois : le régne de Louis XIII , aulE 
long que malheureux dans toutes fes vicilEtudes , pré- 
lèntant à Tinflrudion de tous les gouvernemens > ce 
qu'il en eft pour une nation fous des rois foibles > 6*C 
ce qu'il en feroit pour ces fortes de monarques avec 
des miniftres moins prévoyans que Richelieu 5 tout ce 
régne depuis itfio jufques en 1543 ne laiffe en docu- 
ment à l'hiftoire que le récit de mille confpirations. 
tramées lâchement par haine > par vengeance , 'par 
àmbition , par jaloufie , & toujours terminées par des 
fupplices & des échaffouts? L'on peut dire avec yé- 
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rité que la France > pendant près de 50 ans ? fut autant 
déchirée par les ennemis de l'état que par la majeure 
partie de tes fujets j fi la guerre de religion , prétexte; 
de tous les mécontens du royaume , éxerça Ces ravages 
depuis 1613 jufques en i6zS , ou pour mieux dire 
jufques à la bataille de Caftelnaudary en 1^32 , qui 
coûta la vie au duc de Montmorency , celles de l'Em- 
pire (Se de TEfpagne commencées en 16 $6 & finies^ 
en i6+$ & i6î9 > portèrent le comble de l'épuifè- 
ment dans tous les états du royaume ; le corps politi- 
que de la France ne fe foutint dans ce long efpace 
de tems > que comme nombre de ces corps diafanes , 
au travers defquels on apperçoit fans ceflTe tous les 
fymptômes de répuifement & de la mifère ; plufieurs 
guerres momentanées , tantôt avec l'Angleterre > tan- 
tôt avec la Savoye , tantôt avec le duc" de Lorraine , 
avoient mis le comble à une fi malheureufe fituation. 

Dans le même tems que l'intrépide Richelieu pa~ 
xoiflbit ne devoir être occupé que du fuccès des affai- 
res du dehors , il prenoit fecrettement dans Ton cabinet 
toutes les mefures polïibles pour terrafler le parti 
des grands y toujours oppofé à l'autorité fouve raine ; 
ambitieux & defpote , ne fouffrant qu'avec peine un 
roi au - deflus de fa tête , il traita en ennemis tous 
ceux qui par leur naiflance étoient en droit de lui 
réfifter j la vengeance chez lui étoit un amufement au- 
tant qu'une fatisfadHon. Ennemi juré de Gallon frère 
de Louis XIII > il petfécuta ce prince jufques à fa 
mort 5 le duc de Montmorency > ami intime de ce 
même prince , fut décapité à Touloufe pour avoir époufé 
fâ querelle 5 le maréchal de Marillac porta (a tête lur 
l'échaffaut pour un crime que la poftérité ignorera tou- 
jours , & les infortunés^ St. Marc & de Thou furent 



la haine implacable de (on perfide miniftre. Il falloit 



deux vidimes facrifié» 




le foible Louis XIII à 
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févéi lté y tant de (upplîceç faifoient autant craindre qné 
détefter un miniftre de ce cara&ëre , fans procurer 
aucun chargement à ia lituation malheureufé des 
affaires j la nation gc'mifibit fous la ruine des impôts 
& fous loppreffion de deux guerres de politique , 
que l'ambitieux Richelieu & le foible Lcuis XIII 
ne virent point finir. Le premier mourut le 4 Dé- 
cembre \6\z , aulfi méléftimé du roi qui Pavoit fait 
miniftre, que détefté de la nation qu'il a voit fait ren- 
trer dans le devoir a & Louis XIII le 14 de Mai , 
ni chéri , ni regretté de fes fujets. Avec des vues juk 
tes , un f ens droit , des lumières fuihïàntes , ce mo- 
narque ne fut jamais ni fç faire craindre , ni £e 
faire obéir : la France lui a cependant de très- gran- 
des obligations , de même qu'à Richelieu 5 fans Fun 6c 
fans l'autre , jamais l'autorité des rois de France n'au-* 
roit repris le de/fus fur la mutinerie des grands & dm 
corps de la nobleiTe...,,. Jamais les fujets ne feroient 
rentrés dans cette obéiflaace profonde > fi néceiTaire à 
leur confervation \ la nation fe fut perpétuée dans 
fes divifions 3 dans les cabales , dans fes guerres intef- 
tines , qui tôt ou tard auroient livré la monarchie à- 
fes ennemis. A de grands maux , il faut des grands 
remèdes. A ceux de la France fous Louis XÏII il 
fallrit un Richelieu > fuivi d'un Mazarin y & rempla- 
cés l'un Ôc l'autre par un Louis XIV Se un Colbert. 

$i le miniftêre du cardinal Mazarin fe reffentit de- 
puis fon commencement jufques à fa fin des refte* 
de fermentation & d'inquiétude du régne de Louis 
XIII» & du miniftêre du cardinal de Richelieu. Si 
la cour? fi les provinces, fi la capitale même virent 
encore un.e fois un roi fuyant devant fes fujets > des 
princes révoltés contre leurs fouvérains , dei peuples 
toujours armés contre l'autorité qui les gouverne > 
Mazarin fut apporter à tomes, ces fituations cette adrefl 
fu a cette modération 3 cette patience > qui dévoient tôt 
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ou tard arracher des mains du parti 4c rôppofition , 
le glaive qui favorifoit tous les égaremens des fujetf 
parvenus par des routes détournées , jufques à lui in- 
connues , à l'autorité fouveraine ; il perfectionna ce qufe 
Richelieu n'avoit pour ainfî dire qu'ébauché. C'eft à lui 
à qui la France a les plus grandes obligations. 

La minorité de Louis XIV fut auffi orageufe que 
celle de Louis XIII , Ôc mime encore plus malheu- 
reufe, ayant commencé avec uné guerre tr es onéréufe 
dans le déhors , des coffres vuides , & des peuples 
dans le dedans toujours prêts à fé révolter. Louis XIII 
trouva une Comme très-confidérable en arnortinement 
dans fou tréfor royal , & dès finances dans la meil- 
leure Stuation y au Heu que Louis XIV ne trouva que 
des motifs de dépénfes , avec beaucoup de fermentation: 
Se urie énorme dette. 

Le défordie qui régnoit dans toutes les branchet 
de radminrftraifon , lés befoins abfoius du département 
des finances , b rutàe i l inquiétude & la mifère des 
peuples , tous ces extrêmes fovorifoient autant le refTen-* 
timeat des grands , que le mécontentement des fujets. 
Il failoit cependant de l'argent pour pouvoir continuer 
la guerre contre l'Efpagne 6c l'Allemagne 5 on eut 
recours à des édits bwfeawc , * des fupprefitons , à des 
rentes , à des fufpenfîons de payement &c. \ ces opé- 
ration* mfidtantë* achevèrent de révoker tous les états 
du royaume , déjà très mécontens contre la cour & 
Tes minores. Les £rmces du feng , les grands , les 
parlemens , les» dignitaires de l'égirfe > tous les mé- 
comens du mimilère fe taiigèW dvt parti du peuple , 
la majeure partie de nos provinces ft révolta. Le 
prince de Comité , peut-être par feffentimènt de s'être 
vd arrêté par les intrigues d'un mmiftre qu'il avoit 
longtems protégé, fe fauva de la capitale, déferta 
du royaume , Se fut fe mettre à la tête des ennemis 
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de l'état ; la capitale ferma fes portes à fon fouveraîn , f 
& le parlement de Paris eut l'imprudence de mettre 
à prix la tête «lu miniftre. Tous ces emportemens , 
tous ces défordres ne firent point perdre contenance 
à ce miniftre y ferme dans fes réfolutions , intrépide 
dans fes projets , éclairé & conféquent dans fa po- 
litique > Û lailîa gronder l'orage (ans s'épouvanter $ feu* 
lement, pour mettre la vie en fureté > Mazarin pour 
un moment fortit du royaume. DébarrafTé de cette 
inquiétude , cet habile miniftre , toujours occupé de la 
perfection de fon fiftême , reprit * fans, précipitation 
le fil de fes opérations ; la guerre du dedans & du 
déhors entroient pour beaucoup dans fes arrangemens : 
il falloit . terraffer entièrement le parti des grands 
fans empirer le fort des fujets , il falloit terminer la 
guerre de l'Efpagne & de l'Allemagne , 3 en divilant 
leurs intérêts. Dans cette étude aurli pénible que dé- 
licate y Mazarin voit d'une part la guerre de la Fran- 
ce > à là tête de laquelle étoit le grand Condé > éxer- 
çant fes ravages en 1548 avec le même acharnement 
& la même lureur qu'en 1^4 & 157» > de l'autre 
Celle de l'Efpagne ôc de l'Allemagne qui dévoroient 
la France depuis j$ ans , fans avantages pour la na- 
tion. Tant de playes > tant de calamités à la fuite d'un 
règne aulK orageux que celui de Louis XIII , & dans 
un tems de minorité , ne pouvoient manquer de livrer 
la monarchie à fes ennemis j ce malheur feroit im- 
manquablement arrivé fans l'adrefle du cardinal - Ma- 
zarin > qui fut négocier du lieu de fon éxil la paix de 
Munfter & d'Ofnabrug avec l'Allemagne , & l'allian- 
ce de Cromwel avec la France contre l'Efpagne & 
tous les mécontens du royaume 5 cette alliance quoi- 
que vile & méprifable eut tout le fuccés que l'on 
pouvoit en efpérer. En déconcertant tous les mécon- 
tens du royaume , elle défarma pour toujours le parti 
de i'opppfition , en i<?j$ , & facilita au miniftère ? - 
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les moyens de continuer avec avantage H guerre contre 
l'Efpagne. Mazarin qui avoit eû contre lui les par- 
lemens , le clergé & tous les états du royaume , après 
cette négociation y rentra en France plus puiflant 6c 
plus honoré que jamais , le roi & la régente lui lurent 
?u devant pour le recevoir , le parlement qui avoit 
mis fa tête à prix fut le complimenter , Se les habitans 
de la capitale qui s'étoient loulevés entièrement con- 
tre lui > lui donnèrent un repas des plus magnifique 
dans Photel-de-viile. Il ne manquoit plus à la gloire 
de Mazarin que de pouvoir finir promcement ÔC avan- 
tageufement la guerre qui fe continuoit contre l'Elpa- 
gne , il s'en occupa férieufement , & y réuflit en 
16$ 9 par le fameux traité des Pirenées , fi vanté dans 
le monde politique > ce miniftre ne furvécut pas à 
cette dernière négociation , il mourut deux ans après , 
laiiTant le royaume dans une paix univerfelie > ce que 
n'avoit point fait Richelieu. 

Louis XIV ayant pris perfonnellement en mains le 
timon des affaires , & ayant fait choix du célèbre 
Colbert v pour la partie des finances , Ton vit une 
férénité parfaite fe répandre peu à-peu dans tous les 
états du royaume - y le monarque donna autant en roi 
qu'en pére toute la fan&ion qui étoit due au fiftême 
du cabinet , fi heureufement établi par Richelieu ôC 
par Mazarin , & le nouvel adminiftrateur , par fon appli- 
cation & fon exemple > ramena à la (bumilfion & à 
l'obéiflance tous fes concitoyens , en faditant à chacun 
tous les moyens de s'occuper & de le rendre heureux. 
Julques à ce fortuné moment l'hiftoire de la* nation, 
depuis Henri II jufques à la majorité de Louis XIV^ > 
ne nous raconte que des cabales , des confpirations , 
des intrigues , des rebellions , des meurtres , des aflak 
finats , des lupplices , des fiègcs & des batailles , tou- 
jours au détriment des malheureux fujets 5 celle de 
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toutes les autres nations 4e PEuf o-pe n'éft £as plus con* 
folante pour l'humanité. 

En Allemagne , on ne vit cdmrfte en France que des 
périclitions , des guerres de religion, ou des fuppli- 
ces i des états foulévés centre leur foaverairt > dèf 
fouverains chalTés de leurs états , d'autres artêtés & 
mis aux fers. Jean Ttêéttit électeur de Saxe fut ex- 
puifé de fc* états par Charles V y êc Maurice fut mis 
à là place. Le Landgrave de Heffe , pa* trahifon 
êc par fiipercherie > fat également arrêté prifonnier par 
cet ambitieux empereur , ôt ce defpote de l'Allema- 
gne faillit de l'être à fon tour de même par Maurice , 
à qui il avoit dontfé injuftement l'éleétorat de Saxe i 
les crimes fe fuîvoierit alors comme les rébellions , 
rie» n'étoit faeré dafts la fociété , tout étoit dévolu 
à la forée > êc ï ambition tiftprtr.oit par - tout les 
xraces du defpotifme : tout le régne de cet ambitieux 
empereur ne fournit aux fàftes 3e Thiftoire que les 
récifs révoltans de nombre de perfidies , d'atfkJÉriats 
êc de crimes accrédités par fa politique > on compte 
en France un dauphin empoifonrié par fes intrigues* , deux 
de nos ambaflTadeurs , Rincôn Se Bragofte, alf affinés dans 
le même tems * Vxot à Venife & i autre à Conftantirio- 
ple > pour rompre le fil de leurs négociations , un pape 
détenu prisonnier à Caferte par fes intrigues , dans le 
même teins qui* ordonnait à Madrid des prières pu- 
tliques pour obtenir du ciel & liberté j les' pafq,ui- 
ûades Ôc les perfidies étoient les grands agens dé la 
joirtique de cet empereur, vis-à-vis de toutes lés pui£- 
lances q*tïi étoient en drôrt , comme' h. France , de* 
fixer des barrières mvintible* â fon defpotifme. 

En Efpagne 3 fes feux de l'Allemagne* , te pôifbn de 
fes intrigues , de fes vices SC dë fa politique , y 
soient renverfé l'heureufe* prbtpérité de la nation. 
JL'hfcnMfiatiori-, l'opprobre & la mifêre s'wrrodûiûïenf; 
dans le cabinet de Caltille avec Charles V y & des 
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règnes de fer, de fang & d*efdavage fuccWérent ra- 
pidement au régne illuftre de glorieux de Ferdinand 
& dlfabellc > les tréfors de l'Amérique ne furent point 
aux jreux de cet ambitieux empereur > & de tous fes 
lâches héritiers > les repréfentans du bonheur des fu- 
jets y au Heu de pain , ils ne produifirent que du fer > 
au lieu de la paix ils n'achetèrent que la guerre ï 
partout , en France , en Flandre > en Allemagne > à 
Gènes , à Milan , à Rome > à Naples , à Venife & 
en Barbarie ? le fang des infortunés Efpagnois fut ver- 
fé avec inhumanité > c'étoient des vi&imes que l'ambi- 
tion infatiable des monarques Autrichiens avoient vouées 
à la mort pour épouvanter la terre. Metz vit périr 
fous fês rempdrts po mille de Ces malheureux > St. 
Quentin ôc Rocrois ijo mille. Fribourg > Clèves , 
Northiingue , Pavie , Parme y &C Naples plus de } $o 
mille. La Goulette de Tunis , Oran > Alger & plu- 
fiems autres cantons de la Barbarie au-delà de x?o 
mille , fans 5 ou 6 cent mille de noyés ôc de 
maiTacrés > tant fur terre que fur mer , en Amérique 
ou dans les «fcverfes guerres de cette monarchie contre 
l'Angleterre , le Portugal 6c plufieort princes de l'A!-, 
lemagne: de tous les côtés on ne voit que que 
meurtre > que carnage a ou des traits d'inconfequen- 
ce en religion & en politique, toujours au défavan- 
tage de i humanité 3 Charle Y pour ainfi dire les fixa 
tous en Efpagne. On trouve encore dans Thifforre de 
cette nation un roi d* Efpagne , qui a la relîgieufe 
Mibleffc de fe laiffer publiquement tirer du fang pour 
racketter & vie du tribunal de Pinquifition , & de 
faire , déchauifé & la corde au col , amende honorable à 
la porte d'une égKfe. Un Charte V déconcerté par 
quelques échecs qui fafpendoient le cours rapide de fes 
profpérités , qui pleure y qui gémit > qui fe défoie , de 
qui finit par abdiquer (à couronne & fe faire moi- 
ne i un Philippe II , qui fait férir fecrettement foi» 
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propre fils , par un fentiment de jaloufîe i un Philippe III 
qui veut trouver en jurifprudence la fcience de la po- 
litique ; un PhiKppe IV qui le rit de la révolte du 
Portugal , Se qui veut que Ton reçoive avec confiance • 
pour de l'or ou de l'argent des morçeaux de fer ; 
un Charle II qui , avec la fouveraine propriété 
des riches mines de l'Amérique > meurt /pour 
ainlî dire obéré Se ruiné , fans foldats Se fans ma- 
telots. 

En Angleterre Se dans le Nord , mêmes* horreurs , 
mêmes calamités. En Irlande, un maffacre contre les 
proteftans , en i<*40 (*) t plus cruel encore que celui 
de la Su Barthelémi > à Londres une confpiration des 
poudres qui "devoit écrafer toute la famille royale 
Se tout le confeil d'état aflemblé. Des divifions conti- 
nuelles entre la cour Se les pariemens , entre les rois 
Se les fujets ; des fa&ions Se des guerres inteftines en- 
core plus fanglantes que celles de la France ; des 
gibets Se des échaffauts uniquement drefles pour la 
ruine des infortunés (ujets i des cabales telles que celles 
des Wygs Se des Toris , de la rofe blanche & de la 
rofe rouge , des maifbns d'Yorck Se de Lancaftre > 
qui défolêrent pendant plufieurs fiécles les trois royau- v 
mes d'Angleterre , d'Ecofle , Se d'Irlande , où deux 
branches d une même %nille fe chaffèrent > fe placè- 
rent Se fe déplacèrent conftamment de demis le même * 
trônes des grands immolés par vengeance Se par 
haine > des Citoyens condamnés aux plus honteux fup- 
plices fans aucune formalité > des rois renverfés de* 
leurs trônes par leurs fujets périr miférablement dans 
les prifons , les uns par le poifbn , les autres par le 
fer ou par des fupplices plus terribles encore > tel 
que celui de cet infortuné monarque à qui l'on brûla 
les 4nteftins par l'introdu&ion ( par l'anus ) d'un fer 

(*) Il en périt 40, 000. 
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rouge au travers d'une corne percée > un autre affiégé 
dans Ton palais par un fimple officier d'infanterie 
qui le fait fon prifonnier , ÔC qui le fait condamner 
en criminel d'état > par le tribunal de la nation , à avoir 
la tête tranchée en place publique. Si des fcénes de 
barbarie on parte à celles de vertiges & de tyran- 
nie y on verra un Edouard (*) qui s'honore alfez 
peu que d'établir un ordre royal fur une jarretière 
de fa maîtrefle , tombée de là jambe en danfant dans 
un bal 5 un Henri VIII qui fixe impérativement & 
fous peine de mort le lever & le coucher de fes 
fujets , & qui joint à cette- folie , la cruelle fatisfac- 
tion de faire dans Ces débauches périr fur des échafc 
fauts plufieurs princeffes & pmfieurs maîtrefies qu'il 
#voit époufées , une Elifabeth auffi jaloufe qu'impéra- 
tive qui fait trancher impitoyablement ia tête à foa 
amant, après avoir retiré de fà part les fêrvices les 
plus fignalés à là réputation & à la gloire $ une reine 
d'Ecofle y veuve d'un roi de France , dont elle ambi- 
tionnôit la fucceffîon , qui eft condamnée à être déca- 
pitée : nombre de grands > de miniftres & de fidèles 
fujets chalTés , & bannis de fes états. A la fuite de 
tous ces égaremens aulfi bizarres qu'incroyables , paroît 
fur la fcène du monde un Cromwel qui étonne la 
terre par fon audace > & qui en impofe à toutes les 
nations par fes talens & par fes crimes 5 jamais l'An- 
gleterre n'a été fi refpe&ée & aulfi bien gouvernée 
que fous cet ufurpateur. Un beaufils, ou un prince 
d'Orange qui entre en parallelle avec ce régicide , 
abandonnant les lieux chéris de la patrie pôur s'empa- 
rer témérairement de tous les états de (on beaupere > 
ôc qui a la révoltante dureté de le laifler périr inhu- 
mainement en pays étrangers , fans affiftance & fans 

(*) D'autres difent un Henri , ce fait ne nous intérefle pas 
affez pour chercher à l'approfondir. 
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fecours. Des filles > des fours y des tantes Se de* 
coufines héritières les unes des autres > conflammenc 
fourdes Se rebelles aux fèntimens Les plus doux 
ôc les plus facrés du fàng & de l'humanité* 

En Suéde Se en Dannemarck , mêmes conipira- 
tîons & mêmes crimes > mêmes guerres Se mêmes 
fa&ion*. Des rois chafles Se détrônés, errans dans des 
déferts. Des ufurpateurs punis de leurs crimes , des 
reines & des princefies captives & dans les fers , 
des grands périr fur des échaffauts > des peuples vé>éf 
6e maflacrés par des armées étrangères juferaes à Gu£> 
tave Adolphe 5 enfin un Charles XII qui cenverle 
comme un torrent le repos de la Suède , de la Ruflie > 
de la Pologne > Se du Brandebourg j qui , fans ar- 
mées ctC fans canons > avec une poignée de guerriers « 
veut conquérir F empire de Confentinople >. Se qui. 
victime de. fes fureurs Se de fes emportemens > fuccombe 
à tant de travaux à la fleur de fon âge > fans gloire 
pour fa véritable réputation > Se £ans avantage pour 
îès infortunés fujets (*}. 

En Pologne , des rois auffi-tôt qu'élus détrônés : des* 
guerres inteûines , longues Se fanglantes -, des diettes 
orageufes Se meurtrières , des Palatins Se des Magnats 
toujours armés contre l'autorité > des peuples fans bon- 
heur , cerfs de leurs feigneurs j l'état & le gouverne- 
ment conifamment dans la confufion Se L'anarchie. 

Eh RuiEe y des fouverakis atfalfinés ou détrônés , des 
impératrices répudiées ou chances de leurs états - y 
des fil* armés contre leurs pères , des femmes contre 
leurs maris y des empereurs captifs ou mis aux fers> 
des grands & des minières périr fur des échaftauts > des 
foulévemens v Se des confpirations prefques continuelles 

(*) Il fut tué d'un coup de pîftolet lâché par un des 
cens de fa fuite , en relevant une place qu'il afliégeoic en 
îïorvège. 
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dans toutes les provinces ; l'anarchie & le defpotik 
me établiffant leuls le fiftême du gouvernement Se la 
conititution de l'état. 

En Italie , Rome féconde en prétentions téméraires 
difputoit la prééminence à tous les rois , Se s'arro- 
ge oit des relpeds qu'elle réfutait à tous les (buverains. 
iifclave de l'ambition Se de la fraude , de l'avarice 
Se de l'hypocrifie , les (buverains pontifes avec les feules 
armes de l'opinion > vouioient enchaîner tous les peu- 
ples à leur autorité y Se s'établir arbitres infaillibles 
de la vie des rois & de leurs (ujets -, à cet effet ils 
entreprirent pendant tous les quatorze > quinze de feizié- 
me fiécles , de fe rendre les médiateurs de tous les 
droits du trône & des autels > d'expliquer ceux de 
la jurisprudence , Se de les confondre fans-cefle avec 
ceux du (àcerdoce \ de ce mélange impur du facré & du 
prophane > du (pirituel & du temporel 3 du droit ci- 
vil Se du droit canonique , il s'éleva nombre de con- 
teftations des plus violentes entre les (buverains pon- 
tifes , les rois ÔC leurs rujet* , qui furent foutenues de 
part Se d'autre avec acharnement , quoiqu'avec des 
armes très inégales. Rome y dans ces fiécles de trou- 
Mes Se d'ignorance > avoit plus d'avantages que tous 
les princes de ù communion ; les foudres du Vatican 
épouvantoient plus les fidèles que le glaive de la guerre 
& de la fédition 5 aufi s'en fervit-elle utilement pour 
fouifler dans tous les coins du monde chrétien , le feu 
de la dilcorde Se de l'infoumiffion j jamais l'Europe > 
jamais l'hiftoire des nations > n'ont offert à la poftérité 
aucun fiécle auffi funefte à l'humanité que l'ont été 
le quinze Se le feiziéme fiécles j par-tout , en Europe? 
comme en Amérique y en Àfie comme en Afrique > 
le fang des hommes y ayant été verfé avec fureur 
par les inftigations Se la fpécieufe dodtrine des (bu- 
verains pontifes , qui fàns-ceffe armés des feux de l'en- 
cenfoir, ne ceffoient d'épouvanter la terre parj.es 
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monitoires 3c les excommunications , • même par les 
interdits , armant indiftin&ement les uns contre les 
autres , les rois 3c les fujets 5 déclarant les trônes va- 
cants , enfangiantant les palais & les temples , ap- 
portant des aflalEnats , forçant pour aiufi dire la main 
au crime par fes absolutions > ne refpirant que hai- 
ne & que vengeance fous le fimbole de la paix : telle 
étoit la politique de Rome dans ces fiécles de fer ÔC 
<ie malheur : femblables aux Bramines de l'Inde > ou 
aux prêtres Méxiquains quand ils vouloient s'appro- 
prier les biens ou la vie des hommes > ils s'écrient les 
Dita* ont faim. De même Rome à l'exemple de ces 
miniftres ne refpiroit que la même ambition 3c la même 
rapacité. 

Si les fouverains pontifes n'en.étoient point encore 
arrivés à tous ces excès d'ufurpation & de tyrannie ; 
£ la manie des opinions 3c des dogmes , par la fage 
réfiftance de nombre de fouverains > ne s'accréditoit 
point chez tous les fidèles de fà communion > fi la 
croyance aveugle que tous les papes ont le droit de 
•lier 6c de délier dans le ciel , ce que la raifon ne 
peut concevoir fur la terre, ne s'infînuoit pas chez 
les hommes •> fi la foi des iaints 3c des miracles ne 
faifoit pas fortune chez les nations chrétiennes , les 
fouverains pontifes cherchèrent à s'en dédommager > en 
déclarant canoniquement leurs perfoones facrées , 3c 
belles de tous leurs prêtres > dans le même tems qu'ils 
abandonnoient à toutes les fureurs du fanatifme celles 
des rois > des princes 3c de leurs fujets j quelques 
uns toutefois en furent la vi&ime , comme Alexandre 
VI y qui , après avoir excommunié authentiquement Phi- 
lippe le bel , le comte de Touioufe, 3c tous les Al- 
bigeois > mourut lui - même empoifonné avec fon fils 
Bcrgia > par le même poifon qu'il avoit fait préparer 
pour un cardinal fort riche , dont il vouloit s'approprier 
la iucceifion. Sixte Y & Grégoire XIY excommu- 
nièrent 
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nièrent Henri IV fans en être jilus avaiicé. Tjrbiii 
VII , lé roi d'Angleterre , Clément XIII i le duc deT 
Garnie, Jùle II, Léon X, Pie VI, Clément VII y 
Ûrbin VIII , & Clément VIII , &c. par leurs intri- 
gues Se leurs cabales , forent les Attila de la chré- 
tienté. 

Depuis Philippe Lé Bel jùfques à Louis XIV > l'am* 
bition de tous les pontifes fut toujours de vouloir 
s'établir juges & partie des droits refpe&fs des fou- 
rerains & des fujets : en conféquence , partout où il* 
trouvèrent de la réfiftance , dans tous les lieux où le 
commerce de leurs indulgences perdoit de fon cré- 
dit , ils entreprirent d'y attifer le feu de la' féditioi* 
Se du défprdre telle, eil l'origine , en Frande , de la 
jnialheureufe guerre des Albigeois , de celle de la Ste. 
Ligue qui a duré prés de *oo ans, & du mafTacre 
de la St. Barthelémi. En Irlande celui de 1040 > où 
il périt plus de 40 , ooo proteftans > en Angleterre y 
tous ceux arrivés (bus Henri VIII > fous Edouard 
Se fous Elizabeth 5 en Allemagne , fous Charles V > 
fous Ferdinand & fous Maximilieri > ceux d'Âugsbourg y 
de Hefle , de Saxe , & d'Ofiiabruck , fans oublier 
fous ceux ordonnés publiquement par la tribunal de 
rihquifitiôn en Efpagne, en Portugal , dans l'Amé- 
rique & dans les Indes. Telle eft l'origine encore* 
dé toutes ces guerres d'ambition de la Lombardie > 
depuis Charles V & François I , où toutes les forces des; 
ducs d'Ûrbiri & de Mantoue , de Parme ÔC de Plaifan- 
cé , furent employées pendant fous les quatorze 8t quin- 
zième fiécles y tantôt chafle* & tantôt rétablis dans leurs : 
états par Charles V 8c François I , ou par des pa- 
pes , dont plufieurs , à l'exemple d'Alexandre VI , Ur^ 
bin VIII , Clément VIII Ôc Paul III , ne prenoient 
parti dans toutes ces révolutions , que pour avoir lé 
motif de donner à leurs bâtard^ toutes ces fouveraine- 
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tés (*) , comme fut donné le duché de Parme à 
Louis Farnefe , fils naturel de ce dernier pontife ; en- 
fin c'eft par les erreurs de cette infatiable ambition 
apoftolique , fi contraire à la refpe&ueufe humilité des 
autels , que l'on trouve dans toutes les hiftoires fa- 
crées 6c prophânes > nombre de perfbnnes éminente? 
mafiacrées dans les lieux faints par les émiflaires des 
fôuverains pontifes , comme le furent à Gênes 8c en 
Tofcane , nombre de cardinaux , de princes , & (TE- 
vêques. 

A Naples , on n'y voit aulfi ni paix , ni repos > ni tran- 
quilité , des rois toujours en guerre avec leurs voîiins , 
ou fuyant devant leurs fujets j tour-à-tour chaifés de 
leurs états > errans ou rétablis , tantôt par la Fran- 
ce , tantôt par l'Efpagne , ou par l'Allemagne , les 
fôuverains pontifes prendre conflamment parti dans tou- 
tes ces guerres , non comme médiateurs & minières 
de paix , mais comme ferviteurs du trouble & du dé- 
forcir e. Un peuple fans-cefle révolté contre l'autorité : 
des fôuverains toujours en méfiance avec leurs fujets $ 
des confpirations viles 6c dégoûtantes, des carnages , 
des férocités y des hommes conflamment parjures où 
fcéierats. 

A Gênes Se à Venife , des divifions continuelles 
entre le fénat & le peuple > des troubles & des ré- 
voltes contre le gouvernement, auifi meurtrières & 
auffi fanguinaires que toutes les guerres civiles de 
France & d'Angleterre. L'on ne finiroit jamais fi 
Ton vouloit entreprendre de faire une rélation hi£. 
torique de tous les malheurs que l'oifiveté ÔC la mi- 
1ère des peuples n'ont cefTé d'occafionner chez toutes 
les nations , jufques au développement de l'heureux fîf- 
teme économique de feu Mr. de Colbert jufques à 
cette époque > on ne voit généralement fur le théâtre 

'(*) En la qualité d'états fondataires du St. Siège. 
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de la Monarchie 5 le premier ayant ramené l'A- 



politique de l'Europe , que guerres civiles , que révo- 
lutions , qu'ufurpations , que tyrannies , que détrône- 
ïriens , que décapitations , qu'a/Talfînats , que meurtres 
& que lupplices : ce qui ne préfente pas que l'Europe , 
quoique plus civilifée que l'Afie , l'Afrique, & l'A- 
mérique , fut fort éclairée ayant feu Mr. Colbert. 
Par conféquent je fuis très fondé à dire , comme je 
l'ai fait dans cet éloge , I'Europe entière respiroit 
(*) encore un air dé Barbarie. En effet , depuis 
Mr. de Colbert , excepté les trois révolutions fans fuite 
ôc pafTagéres , arrivées en Angleterre , en Pologne 
êc en Rulfîe , qui ont renverfé trois fouverains de defTus 
leurs trônes , on eft à chercher dans l'hiftoire des di- 
verfes nations de l'Europe , qu'il y foit arrivé aucune 
de ces terribles révolutions des quatorze , quinze & 
Seizième ûécles. Depuis que les gouvernemens , depuis 
que la politique législative de chaque a/Tociation ari£ 
tocratique ou monarchique , a fû* adopter les idées 
économiques du célèbre Colbert , & les faire goûter 
à tous leurs fujets , la paix 6c la tranquilité régnent 
chez toutes les nations policées 3 l'oifiveté n'y trouble 
plus le fépos des hommes i & l'homme revenu de 
les erreurs, ne cherche plus à s'illuftrer par la dé- 
valuation x mais feulement par le bienfait , par l'amour 
du travail , ou par des connoifTances utiles, L'aifanca. 
eft la mere de la tranquilité & de la fureté publique. 
Rois de la terre , ne l'oubliez jamais , & célébrez avec 
la France la mémoire de Colbert. 

(*) Un certain cenfeur de littérature, qui a un intérêt dans 
les voitures du fel , une place de concilier au coafeil des 
fermes , & fon logement chez un intendant de finance, quand 
on lui eut remis à examiner cet éloge de Colbert , s'empor- 
ta & fe déchaîna contre l'auteur, en difant que l'Europe etoic 
éclairée depuis dix liécles avant Mr. de Colbert , que les Mrs. 
de la finance étoient des gens utiles , & que cet ouvrage 
étoit une complication d'idées faunes , vagues ,fais liaifons & fans 
connoiflances économiques. On lauTe Kf public juge de cette 
forte de paflïon. 
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gricukure & la population de la campagne r 
perdue & dévaftée par des guerres inteftines * T 
le fécond ayant réparé les négligences , les 
déprédations & les prodigalités de deux célèbres 
Miniftres ; le troifiéme ayant réhabilité l'Etat après 
une guerre ruineufe de 14 ans , une banque- 
route des plus confidérable , & des Finances 
fans argent & fans crédit. Telles ont été les 
viciffitudes modernes de la France qui ont 
affoibli fa profpérrté y fa gloire & fon repos 
pendant pluffeurs fiecles y depuis Frànçois I. 
jufques à la majorité de Louis XIV j & telles 
font à «peu - près aulîi celles qui nous oppri- 
ment & qui nous dévorent dans ce moment 
depuis 1748 » puiife le Génie tutelatre de 1» 
Patrie, faire trouver parmi nous tm citoyen: 
qui réunifie dans fon cœur les maximes éco- 
nomiques de M. de Sully , la fécondité & l'é- 
tendue des fpéculations politiques de M. Col- 
bert , la perfévérance , le zèle & te courage 
de M. de Fleury î c y eft par le fecours de foi* 
afllftance que la France reprendra cette célé- 
brité , qui avoit rendu Louis XIV, pendant tout 
fon règne , l'Arbitre des Nations» 

Coibert y en entrant dans le Miniftère , conr 
fidéra d'un œil impartial ce qu'étoit Ja France, 
çc qu'elle avoit été , & ce qu'elle pouvoit être i 
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quels étoient fes Rivaux , & ce qu'ils pou- 
voient devenir. Dans cette étude de foience 
première, pour relever utilement une admi- 
îiiftration de Finance fubjugée par les trai- 
tans , & faire rentrer le fife royal dans tous 
fes droits fans -opprimer les Peuples , Golbert 
pénétra les caufes qui âvoient fufpendu les 
progrès de la Monarchie , & expliqua celles 
qui s'oppofoient encore à fa grandeur , à fa 
profpérité & à l'éclat de Ta puiflance. Il vit, 
d'une part , des Peuples plongés dans l'igno- 
rance & la mifère, dévorés par leurs propres 
befoins , découragés du travail par la rigueur 
des impofîtions \ de l'autre , des Rivaux puîf- 
fants , aétifs , audacieux > nous difputer les 
avantages de la navigation , ceux du com- 
merce & des connoiflances utiles \ le mauvais 
goût abforber l'induftrie des Sujets ; des jfyftê-. 
mes onéreux ruiner les Régies de l'Etat \ des 
préjugés vulgaires entretenir l'oifiveté & la pa- 
reffe dans le fein des familles : telles furent: 
les obfervations de Colbert. Semblable à l'aigle 
qui fend les airs pour tomber fur fa proie , 
' l'engloutir & difparoître , telle fut la prompti- 
tude de ce Miniftre pour exftirper tous ces dé- 
favantages , & les bannir à jamais de l'adminif- 
tratûm & des fyftèmes économiques de la Fran* 

C i 
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ce. Au fait des caufes qui les avoient produits 9 
il ne s'opcupa plus que de celles qui pourroient 
les détruire ; en conféquence , après avoir 
pourvu aux befoins journaliers de l'Etat , après 
s'être bien afluré de la rentrée de toutes fes 
dépenfes , il donna une nouvelle forme à la 
Régie de fes Finances ; il en fimplifia les recettes 
& leurs faux frais de comptabilité ; il diminua 
la force deftru&ive des impôts, détruifitles pré- 
jugés par les aifances domeftiques 9 encouragea le 
commerce & l'induftrie par des honneurs & des 
prérogatives 5 verfa par. tout le travail & l'a- 
bondance par fes nouvelles opérations; enfin» 
pour illuftrer la Monarchie , & pour faire ché- 
rir la patrie à fes concitoyens, il remplit nos 
Villes de Métiers & de Fabriques , les décora 
de monumens précieux & de fuperbes édifi- 
ces ; il enrichit nos campagnes de belles routes 
& de canaux publics ; rendit navigables nos 
Rivières 5 aflura celles de nos côtes & de nos 
ports de mer ; il ouvrit une carrière de rapports 
& d'intérêts avec nos Colonies , avec celles de 
nos Rivaux; encouragea la Pèche & la Naviga- 
tion ; favorifa l'exportation de notre induftrie , 
en., arrêtant l'introdu&ion dans le royaume de 
- celle de nos voifins s enfin , il lia les quatre 
parties du monde aux intérêts de la France par 
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tîes traités de commerce. Telles ont été les con- 
noiffances utiles & les fpéculations politiques de 
Mr. de Colbert s fuivons-le dans fes opéra- 
tions. 

L'Intendant des Finances , Fouquet , plus 
connu par Tes faftes indécens que par le fou- 
venir de fes fervices , fut peu propre à réparer 
les négligences de Richelieu & de Mazarin ; 
foible , irréfolu , & d'un génie chancelant, il 
fc conforma à ce qui éxiftoit ; incapable d'in- 
nover , ni de connoitre les plans utiles qui 
manquoient à fon adminiftration , il fuivit aveu- 
glément les traces de Ma2arin , avec la même né- 
gligence que celui - ci avoit fuivi celles de 
Richelieu. 

Il étoit du à Colbert de ramener l'ordre & 
l'abondance dans les Finances de l'Etat ? que 
d'obftacles n'eut - il pas à furmonter ! que d'é- 
cueils n'eut-ii pa£ à franchir ! à peine voulut- 
il l'entreprendre , que les traitans (auteurs de 
tous les abus ) crièrent au meurtre ; les 
Grands, à la tyrannie ; les Commis & les Ré- 
gifleurs , à Pinjufticei les Partifans & les Fi- 
nanciers, à Toppreffion , au defpotifme : tout 
fembloit confpirer contre les vues falutaires. du 
Miniftre. Son Maître feul , ce Héros vrai- 
ment né pour régner & px>ur commander à 

C 4 
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des ames honnêtes & vertueutes , dans un 
£ge où les paflïofis de la vj* rendent encore 
très incertaines les plus fages réfolutions t 
connut lui feui le zèle & la fidélité de fo» 
Miniftre; la néceflîté & le befoin de fes opé- 
rations 5 l'éponomie, & l'utilité d'une réforme * 
il l'approuve , il J'ençourage ; il parle en Max- 
tre à la cabale j & , femblable à ces effaims vq- 
lants qui bourdonnent dans l'air , & qu'une 
poignée de fable difperfe à la voix du Mo- 
narqpe , cette ligue de fangfues publiques fe 
défunit, & laifle paifîblement ce Miniftre établir 
fes réformes qui doivent déterminer fon nou- 
veau plan d'adminiftration. 

Ce lîouveaii plan d'adminfîftration fut la réduc- 
tion & h Amplification des impôts ( i ) ; chofe 



(i) En i66i y quand feu Mr. de Colvert prit la-con r 
idujte de l'adminifiration des finances , ce département 
£toit dans le plus affreux des défordres. Depuis lare- 
traite de Mr. de Sully en 16 io , les traitans y les 
partifans , tous les fupppts de la finance , s'étoient ren r 
.dus les franc-tenanciers de toutes les affaires de l'é- 
tat ; Se > i'adif Se le paffif de l'adminiftration , étoient 
fubjugués par l'extorfion , l'intérêt particulier Se Pava- 
rice d< ces honnêtes citoyens ; les peuples étoient les 
ûcrifiés. L'état devoit fix à fept cent millions en en- 
gagemens contractés , fans 70 à 80 millions d'arrérages * 
fur les dépenfes courantes ; les impofitions Ce montoient 
à ?q millions , Se il n'en entroit pas 1% dans les coffres 
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itrange & bi2arre î De quel œil faut-ii contempler 



'du roi, les dépenfès excédoient les recettes de plus 
de 50 millions -, la protedHon , la faveur , la dépréda» 
tîon y l'intrigue & la fuper chérie , n'avoient cefle de 
dévorer le tréfor royal par des gratificatiçns abufives* 
ou par la conftitution de nombre de charges aulfî oné- 
reuses à l'état que définitives pour tous les fujets. 

La première opération de feu Mr. de Colbert , fut 
de réformer cette immenfîté de charges de toute 
efyèce créées depuis Mr. de Sully , (ans néceffité > Se 
d'anéantir toutes les penfîons accordées fur le tréfor 
royal à des perfonnes inutiles. Il fupprima également 
toutes les importions qui avoient cours depuis 164 s , 
qui n'avoient été mifes fur le? peuples que par les 
intrigues des traitans , & il éteignit toutes les rentes 
créées avec infidélité depuis 1656 ; toutes ces opéra- 
tions , jointes aux redrefTemens procurés par la cham- 
bre de juftice (*) créée en 166% pour faire rendre gorge à 
toute l'engeance financière , firent rentrer Tordre Se 
l'abondance dans l adminittration > dans moins de cinq 
ans le tréfor royal fut libéré > les peuples foulagés , 
l'état maître de fon crédit & de (es revenus ; les 
recettes excédèrent les dépenfès malgré la (uppreiEon 
de toutes les impofitions établies depuis 164$ , & la 
diminution de prés de deux millions fur les tailles ; 
le bail des fermes fut également augmenté de trois 
millions. A cette époque la France , qui n'avoft 
plus eû d'armée navale depuis le fameux Jean de 
Vienne Se le Connétable EliiTon en 1450 , étala 
dans la Méditerranée $6 vaiflçaux de guerre Se ijr 
brûlots , Se 1 s vaufeaux de guerre Se S brûlots fur 
l'Océan , teHement le génie créateur de Colbert > 
avoit fut établir cette jufte proportion dans les affaires 

(*) Cette chambre (bpprima pour près de 400 millions 
jde faufles ordonnances es mains des traitans tirées fur le 
jréfor royal. 
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les opérations des hommes , & quelle opinion 



économiques , qui ne confond jamais les deniers du 
prince avec ceux des mjets ; les droits de l'état avec 
ceux de la nation , l'intérêt public avec l'intérêt des 
particuliers , lés avantages du commerce avec ceux 
de l'agriculture , le commerce utile avec le politi- 
que. C'éft dans le feul & unique intérêt de la na- 
tion , où feu Mr. de Colbert avoit trouvé l'abfolue 
néceffité de toutes les opérations en finance > qui firent 
fbrtir du fein de l'anarchie la plus deftru&ive , i'ad- 
miniftration la plu* parfaite , la plus làge' > ÔC la plus 
Utile. 

Feu Mr. de Colbert ne comptoit point comme nos 
adminiftrateurs d'aujourd'hui , qui ne calculent jamais 
que le tems préfent > il foui li oit dans le paffé 8c dans 
l'avenir , il balançoit toujours la conservation des peu- 
ples par la ruine des peuples ; en conféquence , il 
ne confondit jamais les titres adtifs d'une exiftence 
uluraire > telle que ceux de nos effets royaux acluels , 
avec les titres actifs d'un droit légitime ; le droit pu- 
blic avec celui de la fociété / l'intérêt particulier 
avec celui de la nation > tout fut diftind , tout fut 
féparé j il gouverna toujours toutes les affaires de l'état 
par ce coup d'oeil de la législation économique qui 
explique fans-ceffe les viciffitudes &' les befoins , dans 
les tems préfens & dans les tenis futurs j & qui tour- 
ne y fans interruption , toutes les opérations d'un in- 
térêt particulier aux avantages de ceux de la caufe 
commune. > - ' 1 -■• 

Les créanciers de l'état étoient en 1661 , comme 
encore aujourd'hui , les vampires delà fociété > porteurs 
- de nombre d'effets royaux créés abufivement par 
l'état , dans des tems de confuficjn , de diferédit ÔC 
d'anarchie > & décriés dans le public par l'intrigue > la 
corruption & la mifére des peuples 3 dans ce défbrdre > 
les effets royaux s'étoient perpétués fans rembourle- 
ment depuis 1611 jufques en idtfi > & leur nombre 
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devons - nous en porter ? La France pauvre 



•'augmentant tous les jours dans la circulation pu- 
blique , ils n'éxïftoient plus à cette époque , ou 
pour mieux dire , ils n'avoient cours en i66o que fous 
des escomptes , comme actuellement , de 50 , £0 , & 
70 millions de perte. 

Il eft heureufement & malheureufement prouvé dans 
la fpéculation économique de tous les états , que le 
plus grand diferédit des affaires publiques n'effarou- 
che jamais l'avarice des hommes , 3c que la foif des 
richeflès les aveugle toujours (ur la chance de toutes 
les viciflitudes . Nonobilant le diferédit confiant & per- 
pétuel des effets royaux depuis julques en 1661 , 
il le trouva alors , comme encore aujourd'hui , nom- 
bre de Citoyens avides qui y fpéculérent , & ces fpé- 
culateurs , feuls intérefles à la dette publique , étoient 
dans la même poûtion & du même caractère que 
tous ceux qui font les repréfentans aujourd'hui de la 
dette de l'état: c'eft-à-dire , que iyo à 200 , 000 
particuliers étoient les feuls propriétaires de tous les 
effets royaux éxiftans, acquis fur les vrais créanciers 
de l'état à fo , 60 , 70 > 6c 80 millions de perte (*) , 
dont ils retiroient depuis un trés-longtems , des 
intérêts des plus ufuraires , proportion gardée entre 
les revenus & les débours en principal, dont les 
économies les avoient déjà remplis & au-delà, de cm 
même débours. 

Feu Mr. de Colbert s'étant mis au fait de cett« 
importante vérité , & plu* convaincu que jamais , par 
la trifte lituation des affaires , de la néceifîté forcée 8c 
indifpenfable où Ce tronvoit l'autorité d'éteindre lâns 
rémiifion pour le falut des peuples cette immenfité d e! « 
gagemens ôc de titres ufuraires , qui dévoroient la 

(*) En 171$ Louis XIV pour recevoir 6 millions en argent , 
négocia pour 32 millions d'engagemens , tellement la fiaance 
a toujours tenu fous le joug le crédit de l'état. 
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& fàccagée par fcs guerres civiles fou» 



nation , îl entreprit en père de famille , de faire flric- 
tement ie compte de l'état & celui de tous les ftrjets ? 
afin d'expliquer civilement & législativement les inté- 
rêts des uns & des autres. 

Dans le premier, il vit l'état épuifé , (ans force 
& fans refTources > expofé à toutes les infoiences de les 
ennemis 5 forcé > pour leur réûfter , de confpirer £ms- 
ceffe contre la profpérité de tous fes fujets , Ôc que 
la majeure partie des richefles qu'il enlevoit journelle- 
ment à ces mêmfts fujets , par les importions extra- 
ordinaires , fe perdoit pour la nation dans les 
mains d une poignée de particuliers > feuls créanciers 
de l'état. ' 

Dans celui des créanciers de l'état y il vit i?o à 
*oo, 000 particuliers qui i avec les extérieurs d'un 
droit jufte ôc légitime , dévoroient depuis 50 ans l'état 
ôc tous les fujets > étoient remplis depuis longues an- 
nées de leurs juftes débourfés , par la jouïflance d'une 
çonftitution uluraire j proportion gardée entre fe 
produit de la çonftitution ôc le montant du débours 
fin principal. 

Dans celui des fujets , il trouva une nation qui fè 
perpétuoit dans l'épujfêment & la mifêre pour les feuls 
avantages de i?o à 200, 000 particuliers, & qni 
préparoit elle-même ùl propre ruine par la difltpation 
ôc la déprédation de fes richefles. D'après toutes fès 
obfèrvations fages ôc conféquentes , feu Mr. de CoU 
bert ne s'endormit point , comme l'ont fait tous nos 
adminiftrateurs depuis 17*33 il & porta brufquement 
& làns tergiverfer fur la racine du mais par fon ex- 
itirpation , il rendit les forces au corps politique de la 
Ffance , époque mémorable du luflre ôc de là répu- 
tation éclatante de la monarchie depuis 1^4 jufques 
en 1*84, de nôtre décadence ôc de nôtre ruine 
depuis itf88 jufques en 1730 , où feu Mr. le Cardinal 
de Fleury ayant remis une autrefois en vigueur U 
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Henri II, Charles IX, Henri III & finis Heti- 



fiftême économique de feu Mr. de Colbert , il réta- 
Wit l'ordre & ['abondance dans l'intérieur de Pétat > 
ëc éleva la majefté de la monarchie dans le ton d'o- 
pulence , de profpérité & de gloire où tout éxiftoit 
en France à l'ouverture de la guerre de 1744 jufques 
en 1748 5 depuis cette époque, ou pour mieux 
dire depuis cette paix , tous les admrniirrateura 
de la France ont conftamment creufé la ruine de la 
nation , toutes leurs opérations en finance > fans nerf 
&. fans principe , n'ayant jamais attaqué que les germes 
de production , au lieu de ne faire une guerre luivie ,- 
qu'à tous les objets de diffipation & d'une dépenfe 
inutile. Preure la dette de Pétat , qui coûte annuellement 
en {impie conflitution active & viagère , 180 millions 
au moins toutes les années, lefquels joints à plus de 
jo millions pour les fraix de régie , en recettes & 
dépenfes de cette constitution , font pour l'état une dé- 
penfe annuelle de plut de 210 millions , fans aucun 
avantage pour la confervation du corps politique. Ces 
zio millions arrachés journellement depuis 1753 , che± 
tous les fujets , pour les fèuls avantages de 2 , à 300 , 
000 particuliers, font un vuide en 1773 (iaans), 
dans la circulation publique , de plus de 2 , 300 , 000 , 
000 qui j par le renouvellement du travail & de la 
confommation , devroient représenter aujourd'hui dans la 
balance économique de la France , le principal au 
moins de trois milliards : au lieu que leurs diffipatîons 
fans utilité publique , ont affoibli la portion de nos 
richefles déjà acquilês , ôc tous les germes de pro- 
ductions & d'intérêts parmi les fujets Envain les 

partifans de cette liberté outrée fur toutes les pro- 
priétés quelconques , alléguent-ils conftamment que ce 
font les titres qui expliquent les droits de propriété, 
que l'état ne peut s'élever , par tous fes calculs éco-> 
nomiques , contre l'exiftence en prétention de ces 
mêmes titres , & que les » ou $ cent mille parti-. 
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ri IV.; fans argent, fans crédit , fanscommer- 



tfnliers qui"! ont reçu depuis 176$ les 110 millions 
en queftion de l'état les ont reçus très juftement 6c 
ians vexation pour la fociété , & que ce feroit une 
tirannie que d'entreprendre aucun arrangement qui 
pût les en priver. Cette récrimination vulgaire a caiTé 
le col à tous nos adminillrateurs , aucun de ceux - ci 
n'ayant fu connoître dans le chimérique prétexte de 
cette récrimination > 

i°. Que tous les engagemens d'un état ne font éx : gi- 
bles , à la lettre , qu'autant qu'ils ne font point ufurés 
r ^yjdans leur création , ou d'une éxiftence ufuraire pour 
la fociété > par la circonftance des tems & des vicik 
^~T\L^ tucJes : ^ans laquelle pofîtion l'état , comme pere 
lli'J**^ J*^ """"""temporel de tous fe| lujets , a le droit imprefcrip- 
Itivf 4*+ ✓lf** 4 *^ t * bie en tout tems » ^ ns tous * es cas > & P our tous 
t / ' '1*jLs * es °^î ets 9 ** e *" e mettre au lieu & place de fbn 
<z Jy*' fujet le plus favorifé , en lui bonifiant feulement le» 
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feuls & uniques débours > fur les titras repréfentatifs 
de fa créance en prétention & en décompte y en 
conféquence > 

a 0 . Tous les effets royaux ayant changé de main à 
/ SOy 60 , 70 > ôc 80 millions de perte , l'état, n'eft 
tenu à la lettre > & ne peut être tenu civilement 
& législativement , qu'à garantir aux porteurs ac- 
tuels de (es engagemens > la feule & unique valeur 
de la fomme fur iceux débourfée > avec leurs intérêts , 
fans égard au capital en dénomination de compte 
mentionné dans les dits effets > en leur demandant 
toutefois compte fur ces dits intérêts , du furpms 
de la conftitution qu'ils en auront reçue , proportion 
gardée de leurs débours avec ces intérêts. 
J°. Que 300 > 000 particuliers ne laur oient jamais dé- 
penfer aufu également, aufli promptement, & aulE 
utilement pour la ibeiété > que 22 millions de con- 
tribuables. 

*°. Que du moment de la perception de l'impôt , 
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ce furchargée d'impofitions & de dettes 
en impofe toujours à fes voifins j & du fein 
de cet épuifement , un vertueux Miniftre ramè- 
ne l'ordre & l'abondance dans l'intérieur de 
l'Etat , par la rédudion & la Amplification des 
Impôts. Les Finances de l'Etat, aulfi arriérées 
à la mort de Louis XIII qu'elles Tavoient été 
à celle de Henri III. aufli mal adminiftrées 
par Fouquet qu'elles le furent par Richelieu 
3e par Mazarin , font également réhabilitées par 
M. de Colbert , par les mêmes opérations de Ai- 
de Sully , jnalgré la cherté exceflîve des faftes , 
des grandeurs & des guerres continuelles de 
Louis XIV. M. de Fleury, aufli cher à la 
France que ces deux Miniftres , dans une 



jufques à celui de fa réaKfàtion dans les coffres du 
tréîbr royal, de la reverfion dutréfor royal dans les 
tuains des penûonnés otf conftîhiés en rente de l'état , 
ôc de celles des dits penfîonnés ou conilitués 
dans la circulation publique > il fè pafle toujours trois 
ans au moins avant que le retour de rimpofition 



De cette erreur de calcul & de fiftême dans la 
façon de voir & d'expliquer les intérêts des nations , 
s'en eft perpétué l'abus des moyens , l'épuifement 
Se la mifère des peuples. Notre fituation a&uelle ex- 
plique cette grande vérité > la France après n ans 
de paix compte dans les finances tfoo millions de plus 
d'impofitions extraordinaires que dans la malheureufe 
guerre de 1756 : que feront à l'avenir les adminiftra- 
reurs Lecteur , on vous le laifle à deviner. 
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pofîtion plus urgente & plus maljjeureufe ( âptèà 
ïy ans de paix)* f amène égalerrient l'ordre & 
l'abondance dans l'intérieur de l'Etat , par laf 
réduction & la firriplificatiort des impôts; il ac- 
quitta fidèlement les dettes & les arrérages de 
iios Finances ; il ert augmenta les recettes fans 
aucune nouvelle création * il verfa par-tout le 
contentement , l'aifanôe & le travail ; il enri- 
chit les Sujets par de nouveaux commerces y 
il procura * farts coup férir , de nouvelles Pro- 
vinces à la Mdnarchie; il conferva* le Royau- 
me en paix de très - longues années ; & , forcé 
de quitter le timon des affaires à caufe de fort 
grand âge , il laiffa les Fiitauces de l'Bfet , rerttées 
de cent millions de plus qu'elles ne Pavoie'nt été 
fous le règne de Louis XIV. O heureux rems \ 
qu'êtes- vous devenus? O Génie tutelaire de 
h France l expliquez - nous par quelle fecréfte 
feience Sully, Colbert & Fîeury , en diminuant 
fcs importions de l'Etat* en étant fidèles à leurs 
engagements, en* payant les arrérages de nos 
Finances , ont été les Reftaurateurs de la Patrie ? 
& apprenez-nous par quelle fatalité, après dix 

ans de paix ( et ) 3 - & à portée des mêmes fe- 

cours , 

^ >- — n 1 , r 

(a) Depuis 1761 nos' Citoyens fupportent 47 impo- 
fitions de plus que pendant la guerre de I7?6; dont 
glus de JOQnt été mifes depuis i770» 
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tours , les Peuples Français gémiflent aujour- 
d'hui fous le poids de 420 millions d'impofi- 
tions , fous une dette nationale de près de 
quatre milliards , ( dette a&ive > ou Viagère , ) & 
fous la décadence entière de tous leurs com- 
merces ! Mais quel myftere entreprends - je de 
Vouloir percer ! Quelle témérité me porte à 
déchirer le voile de no* erreurs & de nos fau- 
tes ! laiflbns à qui de droit le foin dé pénétre* 
dans ce Sanctuaire terrible; & ne nous occupons 
dans ce grapd jour qu'à publier dignement le 
aèle, le travail & les opérations de l'iliuftre 
Miniftre , qui doit former lui feui l'objet dtf 
nos entretiens* 

A la mort du Cardinal Mazarirt > la France étoit 
aufli arriérée dans la pratique des Arts & des 
Sciences que dans celle des cortnoiïfances uti- 
les; cent cinquante ans de guerres înteftines & 
prefque continuelles, plufieurs règnes fuivis, 
remplis d'orages , de meurtres & de confpi- 
rations; des Rois foibles » indolents & paref- 
feux ; des Miniltres defpotes ambitieux, plus 
occupés de leur confervation particulier^ que 
des intérêts des Peuples j des combats & des 
Vidoires fans nombre dans l'intérieur de l'Etat , 
jamais utiles , & toujours néceflaires , quoi- 
iju'au détriment des fujets ; des Grands fans 

Tome I. D 
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cefle révoltés contre leurs Maîtres ; des Peuples 
toujours armes contre l'autorité; la guerre dans 
le dedans & dans le dehors du Royaume. Tous 
ces défordres fous le règne long & malheureux 
de Louis XIII , & pendant toute la minorité 
de Louis XIV 5 a voient plus arriéré la France 
que toutes les confpirations de Philippe II, le» 
cabales de l'Angleterre , & toutes celles de l'Em- 
pire & des autres Princes de la maifon d'Au- 
triche. En 1661 lçs Finances de l'Etat étoient 
d^ns le plus grand épuifement , le Gouverne- 
ment ,conftamment forcé d'avoir recours à des 
expédiens, & toujours preffé dans fes befoins, 
n'avoit pas le tems de réfléchir que {on fyftè- 
rçie d'admirtiftration reçu fcreufoit la ruine de la 
France > & que fes fujets en ne s'habillant que 
des étoffes fabriquées dans l'étranger ? penfion- 
noient depuis des fiecles les nations les plus 
jalpufes de fa profpérité & faifoient fleurir 
par leur propre & perfonnelle confommation , 
le commerce & l'induftrie de tous lès ennemis. 
Ces - négligences groffieres fer virent d'aiguil- 
lon au zèle de Colbert; indigné de voir fa 
patrie continuellement vêtue des étoffes de 
l'Italie , de l'Angleterre & du Brabant ; de voir 
le luxe des maifons^ conftamment décorées des 
tentures de Flandres , des glaces de l' Autriche » 
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& des magots de l'Inde j de voir l'induftrie de 
PEtat fans-cefle délaiffée , fans vigueur & fans 
crédit i il s'arme d'un nouveau courage , & plus 
déterminé que Théfée , fans fii & fans autre 
fècours que celui de fes méditations , il fe dé- 
dié avec réfolution à l'étude pénible des divers 
détails en main - d'œuvre , fur les matières pre- 
mières , de cette foule d'objets de fabriques 
qui faifoient fleurir depuis fi lôngtems le com- 
merce utile & politique de tous nos ennemis. 
O ! génie rare & fublime. . Quel autre, que 
cet infatiguable Miniftre auroit pu entrepren- 
dre , 'auffi heureufement que lui , de tracer 
dans les archives économiques de la France, 
ces plans de combinaifons & de rapports , qui 
font encore aujourd'hui l'admiration de nos 

rivaux Quel autre que lui , dis - je , pour 

le bonheur de la Société, étoit mieux en état 
d'ëxpliquer au Miniftere de la nation une (I 
grande immenfité d'objets de travail, d'occu- 
patioi» & d'intérêts , tels que ceux qu'entraînent , 
avec elles toutes les opérations des fabriques , 
dans les divers apprêts de leurs matières pre- 
mières. Il vous étoit réfervé , Colbert , d'en 
drefler le répertoire ; dç nous laifler tracé d'une 
main érudite & fidèle, l'ordre & la marche des 
diverfes clafles d'opérations & d'induftrie que 



Digitized by 



Ç* ELOOE ÎOLITiaUÈ 

préfènte une graine de lin , depuis fa fottfe 
des mains du Laboureur , pour être enfouie 
dans la terre > jufqu'à celle de la précieufe ou- 
vrière qui en emploie le produit dans un point 
d'argenton , ou dans une dentelle de Maline , 
de nous faire connokre toute la riche/Te de la 
toifon d'un mouton y par la multiplicité des 
opérations qu'elle exige avant de pouvoir être 
transformée en drap , bas ou bonnets 5 de pou- 
voir mettre tous nos Citoyens dans le cas 
d'expliquer folidement & d'eux-mêmes , la main; 
d'oeuvre de l'enfance dfcver à foie, celle delà 
décompofition de fa prifon , les précautions 
fages & falutaires qu'il eft néceflaire dé pren- 
dre pour la rendre favorable à tout genre de» 
travail , d'occupation & d'intérêt j enfin c'étoit 
à vous feul à qui l'Etat devok être redevable 
de la connoiflance légiflative attachée à la con- 
'fervation des falaires de la main d'œuvre 5 fur 
tous les objets de confommation & de débite» 
pays étranger. 

Ceft par l'étude de toutes ces cônnoiflan- 
ces» & par celle des détails économiques qui 
en dépendent , que ce célèbre Miniftre avoit 
apprécié la valeur exorbitante de la main d'œu- 
vre dans tous les genres d'induftrie & de mé- 
canique quelconque > qu'il avoit connu l'ai* 
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Tance & la richeffe qu'elle procuroit aux Na- 
tions qui s'y adonnoient. La néceflîcé où étoit la 
France d'y dédier fes Citoyens pour ne plus pen- 
fionner les Rivaux de l'Etat, pour donner à 
fes Peuples une occupation utile, qui leur fit 
détefter ces tems de barbarie où le Pere égor- 
geoit le Fils , l'Oncle le Neveu , le Parent le 
Citoyen; où le Lévitique & le Martyrologe 
divifoient la Patrie; enfin pour faire fuccéder 
à ces fiecles de fer , de peines & de befoins , 
l'union , la paix , l'abondance , l'âge d'or des 
Titus, des Trajan. & des Marc-Aurele. 

L'Italie , célèbre par fes révolutions & par 
PHiftoire de toutes fes guerres , jouiflbit encore 
dans le dernier fiecle malgré la décadence de fou 
commerce depuis la découverte de la Naviga- 
tion aux Indes Orientales par le Cap de 
Bonne - Efpérance , de nombre de connoif- 
iànces utiles des plus productives , telles que 
celles de la fabrication de ces riches tiflus & de 
ces belles étoffes brochées d'or & de foie, 
objets de luxe & de fafte fous Henri IV , & 
qui font devenus aujourd'hui , par notre appli- 
cation , des objets de pure néceffité ; c'eft elle 
feule qui fourniflbit à notre Cour & à tous 
les faftes de la Nation , ces beaux velours de 
Çênes a ces beaux fatins de Florence , ces 
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moëres unies & damaflees de Sicile , ces ru- 
bans unis & farinés deNaples, ces damas d'or 
& de tiflus de Venife ; enfin fes bas de foie 
taxés de luxe fous Charles IX. 

Colbert infenfîble à la peine , toujours grand , 
toujours a&if , toujours laborieux dès - qu'il 
s'agiiToit d'illuftrer le règne de fon Maî- 
tre & d'enrichir les Citoyens , d'un courage 
à qui tout cède , entreprend d'établir dans 
l'intérieur de la France tous les divers genres 
quelconques de l'induftrie ou des Fabriques de 
l'Italie, de l'Angleterre, de la Flandre & de 
l'Allemagne ; en conféquence il appella dans le 
Toyaume les Ouvriers les plus célèbres & les 
plus renommés de tous ces divers Pays ; il leur 
afïuraun fort avantageux, leur vie durant , par 
des penfions honorables j fe chargea de la pre- 
mière dépenfe des métiers & des matières pre- 
mières ; il répartit tous ces nouveaux objets de 
travail & d'occupation dans le Royaume , 
4'une manière à en fevorifer toutes les Provin- 
ces ; il afccorda à chacune d'elles les Privilè- 
ges & les Franchifes qui étoient le plus né- 
ceflaires à l'encouragement & à la perfediion de 
tous fes établifferhens. 

C'eft cet efprit d'ordre & de prévoyance lé- 
gislative qui a, fixi dans les villes de Lyon , 
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de Tours & de St. Chaiimont > : ies Fabriques 
de ces belles étoffes de l'Italie , autrefois ôbjets 
de luxe & de fafte , & devenues aujourd'hui 
objets de pure néceflité j c'eft lui qui a mis à 
même Tes citoyens d'innover & de perfedtion- 
ner ce nouveau genre cPinduftrie par leur ap- 
plication confiante à urte même partie ; c'eft 
lui encore qui a fourni la facilité à tous les 
Entrepreneurs , par l'étude journalière d'un 
même travail , d'en Amplifier les opérations , 
le mécanifme & les .dépenfes ; de -là s'eft 
enfanté en France ce -goût d'émulation & de 
préférence , qui a ruiné par- tout le crédit des 
étoffes de l'Italie , qui 'leur a fubftitué celles 
de la Nation ,' & qui les a faites rechercher 
avec empreflement de l'Efpagne , du Portugal 
& de l'Amérique ; de l'Allemagne , de tout le 
Nord, & de l'Italie mêmes de-ià cette ïéducî 
tion terrible dans leurs prix , qui ont rendu 
toutes nos foieries fi aocefliblcs à toutes les claf- 
fes de nos citoyens ; enfin de - là s'eft enra- 
ciné dans le fein de la Patrie , cet amour du 
travail & de l'aifance qui a civiiifé la Nation ; 
qui a éteint le flambeau «le' nos guerres civi- 
les, qui a fait rentrer tô us les états du royair- 
me dans le. devoir & dans Pobéiflance , & qui 
engage] encore aujourd'hui les pères de famille 
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d'y former de bonne heure leurs enfants > afin 
de ne plus *f>enfionner les rivaux de l'état, & 
d'exciter fan$-cefle l'envie & l'admiration de 
nos ennemis. 

La partie des bas de foie ( objet de luxe 
fous Charles IX ) , eft remarquable aujourd'hui 
par l'étendue de fes progrès dans moins d'un 
iiecle , & par le numéraire immenfe de fort 
exportation dans toute l'Italie , PEfpagne , le 
Portugal & l'Amérique, l'Allemagne & tout le 
Nord' Elle n'avoit point acquis fous Colbert 
cette réputation qui a fait fa profpérité & 
jricheffe dans le fiécle préfent jufqu'à la guerre 
de 1744, .Avant cette guerre , fous M, dé 
Fleury , il a. été démontré qu'il for toit du 
Royaume, une année comportant l'autre , de 
Il à 12 cent mille douzaines de paires de bas, 
faifant 13 à 14 millions de paires j que la Na- 
tion n'eût profité que de cent fols par paire 
dans ce débit , elle réalifoit furement toutes 
les années , aux dépens de nos confommateurs , 
de 6y à 70 millions , fans le travail journalier 
de notre Marine marchande. Cette branche de 
iios commerces utiles eft très - fort contrariée 
aujourd'hui , toutes les Nations confommatrice? 
Ayant établi chez elles un très - grand nom*- 
bre de métiers » & les états dç Savoie , de 
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Milan, & de Gènes particulièrement, étant de* 
venus nos rivaux à égîjle concurrence'dans l'I- 
talie , l'Efpagne & le Portugal. Après la paix 
de 174g , il en étoit encore entré dans une 
feule année , des ports de la France à Cadix , 
cent mille douzaines de paires (a) 5 la plus 
forte année de mon tems 9 été de 40 mille 
douzaines; mais aujourd'hui notre exportation 
dans cette Ville ne va pas à 2f mille douzai- 
nes. Telle eft la décadence de notre commerce 
politique depuis la paix de 176J ; tel eft 
fruit des impofitions mal raifonnées fur Tin* 
duftrie; & tel fera le fort de tous? nos: autres 
articles de Fabriques , fi le gouvernement n'y 
prend garde , le? Nations con£bmmatrices les éta- 
bliflant journellement chez elleç , & par le bon 
marché de leur main d'œuvre , pouvant les don» 
ticr à moindre prix que nous. 

Dans le même tems que notre Miniftre jettoit 
les fondemens de nos Fabriques de tilfus & de 
nos étoffes de foie, il ne négligeoit point celles 
de nos lainages , d'une néceflité fi abfolue pour 
le commun des Peuples, L'Angleterre l'empor- 
toit encore fur nous dans cette partie précieufe ; 



(a) C'eft eu m* 
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fes étoffes de laine bien dégorgées , bien tein- 
tes & bien tramées , offroient au coup d'oeil 
& à l'ufage plus d'éclat & plus d'avantages 
que celles de là France ; fes Draps fins & com- 
muns , fes Droguets, fes Damas ; fes Impé- 
riales, fes Sempiternelles, fes fiurattes , fes Cal- 
lemandes , fes Bayettes , fes Flanelles , fes Mol- 
letons , fes Etamines , fes Camelots , fes Ser- 
ges , fes Bas & fes Bonnets , par leur beauté , 
par leur perfeélion , & par Péclat de leurs cou- 
leurs, étoient d'un débit prompt & afluré en 
France. 

Notre célèbre Miniftre ému de cette pré- 
férence , & provoqué de l'aveuglement où fe 
perpétuoient fes citoyens , pour déchirer le 
voile de leurs erreurs & de leur prédilection , 
tripla tous les droits d'entrée fur tous les di- 
vers articles de l'induftrie étrangère. Cette opéi. 
ration parut bizarre à nos politiques ; les uns 
difoient que c'étoit affoiblir les revenus de 
l'Etat; les autres trou voient que c'étoit mettre 
en inquifition les goûts de la Nation : ces 
citoyens eurent généralement l'ingratitude d'en 
murmurer : Colbert ne s'en occuppapoint fur 
de toutes Tes obfervations économiques , & inva- 
riable dans fon plan d'adminiftration , il ne 
confulta jamais que le bien public , que la gloire 
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de fon Maître , que les tems futurs de la Mo- 
narchie ; c'eft dans le profond de toutes fes 
ïéfléxions ( inacceflîbles aux Adrniniftrateurs 
ordinaires ) , que notre miniftre voit oe déve- 
loppement de fa Patrie , cette grandeur , cette 
magnificence de la France, qui ont fi glorieu- 
fement terminé fa carrière & h fin de fon fié- 
cîe } enfin c'eft encore par le fecours de toutes 
fes méditations , & dans la profonde applica- 
tion de toutes fes fpéculations politiques , qu'il 
a engagé , à force de bienfaits , la famille 
des Wanrobais à venir s'établir en France. 

C'eft l'établiflement chez nous de cette ver- 
tueufe famille , par fon application , fon habileté 
& fes connoiflances parfaites dans lé cfioix des 
laines & de leurs apprêts pour les belles Dra- 
peries , qui a infpiré à toutes nos Fabriques de i 
lainages cette émulation & ee degré de perfec- 
tion où elles font généralement parvenues ; 
nos draps d'Elfcœuf , de Louviers & du Lan- 
guedoc , avant l'établiflement de Wanrôbais 
ou des Abbevilles , h'étoient que des étoffes 
groflîéres , mal tramées , mal teintes & mal 
foulées , péchant dans leur tondu , dans le 
dégraiflage des laines , dans leur choix , & 
dans leurs apprêts. Nos Camelots , nos Serges , 
nos Flanelles, & généralement tous les^autres 
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genres de ces fortes de Draperies ou de Fa- 
briques établies àRheims, à Amiens, au Mans, 
à Rouen , dans toute là Normandie , la Cham- 
pagne, la Flandre Françaife ; dans la Bourgo- 
gne & dans le Languedoc , ne préfentoient au 
coup d'oeil que la corde de l'étoffe, fans moë- 
leux & fans velouté ; la trame lâche & mal fi- 
lée , ne donnoit au tad & à Pu Page , qu'une 
étoffe groffiére chargée d'apprêts & d'imperfec- 
tions , inégale dans fes fils & dans fes couleurs; 
nos bas même & nos bonnets de laine, d'un 
ufage des plus anciens & d'une auffi grande né- 
ceffité , refpiroient toujours ces tems d'ignoran- 
ce où la laine étoit employée telle qu'elle for- 
toit de la toifonu II étoit dû à la beauté & à 
la célébrité des Draps de Waurobais d'exciter 
à la perfe&ion toutes nos Fabriques de laina- 
ges ; fur leur réputation, Elbœuf pouffa fes 
draps dans la beauté & la célébrité où nous 
les voyons encore aujourd'hui ; Sddan & Lou- 
viers s'efforcèrent d'égaler les Wâurobais 5 le 
Languedoc même dans fes Mahouts & Londrius 
premiers, de Pennantier, Pafcal & Mareaflus, 
voulut imiter les Abbeville. De cette noble 
émulation s'eft perdu, en France ce goût de 
préférence & de prédilection pour la Drape- 
rie Angloifej de même que chez Routes {les di* 
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verfes nations de l'Europe , de l'Afie , de l'A- 
frique & de l'Amérique, ayeç qui nous avons 
eu des liaifons d'intérêt. O Providence ! quel 
enchaînement de bienfaits ne nous offrez- vous 
point à publier î que de grâces ne vous de- 
vons-nous point de nous avoir donné un Col- 
bert? 

La partie de la Toilerie , auflt arriérée que 
toutes les autres branches de notre induftrie , 
occupa également notre célèbre Miniftre ; il ne 
pèuvoit concevoir par quelle fatalité une partie 
aufli fimple & aufli généralement connue de- 
puis tant de fiécles , n'avoit point fait en Fran- 
ce les mêmes progrès qye dans la Flandre & 
dans le Brabant. Sans trop fe tourmenter de 
ces réflexions , il confidéra dans le Royaume 
que les Provinces de la Normandie , de - la 
Bretagne & de la Champagne étoient les plus 
adonnées à cette forte d'ihduftrie ; que ce n'étoit 
que par le défaut d'encouragement & d'infpec- 
tions journalières qu'elles ne l'avoient point 
perfectionnée ; & que moyenant quelques fe- 
cours & quelques xéglemcns particuliers , Ton 
pouvoit parvenir à établir en France les mê- 
mes Fabriques que chez nos voifins > & les 
porter encore à une plus grande perfection. 
Secondé de foa feul génie » notre célèbre mi- 
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niftre entreprit de faire venir de la Flandre 
plufieurs familles des plus dédiées à la fineiTe 
du filage de ces belles Batiftes & Cambray du 
Brabant, à celui de cesfuperbes toiles princefles 
& linges damaffés de la Flandre , de même qu'à 
celui de ces riches dentelles de Malines & de Bru- 
xelles ; il repartit ces familles dans nos diverfes 
Provinces à Toileries i leur attacha des Elevés 
& des récompenfes j bientôt ces fecours réali- 
ferent les juftes efpérances du gouvernement. 
La ville de St. Quentin & les autres villes de 
fa dépendance , bornées auparavant au filage 
& à la fabrication des toiles Batiftes communes 
& ordinaires , fe livrèrent aux occupations des 
belles Batiftes unies & damaflees, & à celles de 
ces beaux Cambray fleuris & en couleurs du 
Brabant ; par la protection , les fecours & les 
réglemens du fagc Colbert , elles les pouffèrent 
dans une perfe&ion & un genre de goût fi fé- 
duifant, qu'elles terraflferent par- tout celles de 
nos modèles. C'eft cette perfection qui les fait 
encore rechercher aujourd'hui de toute l'Italie , 
de l'Efpagne , du Portugal & de l'Amérique; 
de l'Allemagne, de tout le Nord & de l'An- 
gleterre même , cette rivale la plus aftive de 
toutes les Nations. Les villes de Rouen , de 
Caen & leurs dépendances , s'adonnèrent aux 
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toiles princefles* & en portèrent également la 
perfeûion à une célébrité qui fait encore 
aujourd'hui leur réputation dans toute l'Italie , 
TEfpagne , le Portugal & l'Amérique. La ville 
de Troies & fa Province perfectionnèrent à 
leur tour toutes leurs toileries > qui , fans éga- 
ler en beauté celles de Rouen , v conferverent 
toujours un avantage particulier dans leur coup 
d'œil & dans leur ufage , qui les accréditera 
conftammeiit dans toute la France , les Provin- 
ces méridionales de PEfpagne , dans les fepten- 
trionales de l'Italie , les Ifles de Sicile , de Sar- 
daigne & de Malthe. La Brétagne, émule de 
la Normandie dans cette patrie de l'induftrie, 
ians pouvoir égaler la beauté de celles de Rouen , 
donne encore plus d'eflbr qu'aucune de nos pro- 
vinces à cette . franche précieufe de fon com- 
merce ; & , en la diyifant par clafle , & don- 
nant à chacune d'elles des noms & des cantons 
particuliers , rend célèbres fea villes de St. Ma- 
Ip , de Morlaix & de Nantes , où toutes ces 
diverfes toileries font apportées pour y être 
embarquées pour l'Efpagne & le Portugal j la 
feule ville de Cadix en recevant toutes les 
années pour plus de douze millions de notre 
monnoie. Les linges de table fleuris & damaC 
fés n'avancèrent pas auffi rapidement à leur per- 
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fedion que toutes les autres efpeceg de na§ 
toileries; ils n'égalèrent même jamais en beau-» 
té aucun de ceux des fabriques de nos Vot« 
fins qui nous fervoient de modèles. Cette bran- 
che fut tardive chez nous , & ce n'eft guères 
que dans ce fîecle~ci , que la Normandie * cette 
fille ainée delà France , les a perfectionnés avec 
Autant d'avantage que chez nos rivaux. 

Les dentelles , ce Prothée de l'imàginatiotf 
& du génie , filles du goût & de Tadreffe , oc- 
cupation tranquille d'un Sexe timide par 
leurs imperfe&ions & par l'excès de leur ufa- 
ge , occupèrent également les méditations du 
célèbre Colbert* ce digne Miniftre (d'une pré- 
voyance à qui rien n'échappoit) trouvoit étrange 
que fes citoyens fulfent continuellement dépen- 
dants du goût & de l'application étrangère? t 
il trouvoit bizarre auffi que fa Cour , ce 
foleil levant de l'induftrie des fujets , fût parée 
& conftamment décorée dans fes plus grands 
jours de gala d'un effet qui n'iiluftroit en rie» 
fa patrie, & qui ne procuroit que du défavan- 
tage à fes concitoyens ; fenfïble à cet outrage * 
il cherche avec lui-même les moyens qui peu* 
vent délivrer utilement l'Etat de cette dépen- 
dance. 

Plus ou moins , toutes nos Provinces poffé- 

doient 
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'dolent quelques principes de cette induftrie; 
mais ces principes étoient fi grofliers , fi im- 
pies & fi brutes * faits que l'on y appercevoiç 
fans peine , qu'une once de lin filée à Pufage 
des dentelles de France , au lieu de l'être à 
ce^ui des belles dentelles de Malines & de 
Bruxelles ,..« ne proeuroit dans une égale lar- 
geur qu'une dentelle de cent fols à la France, 
tandis que la même largeur & le même poids 
en lin i en œuvroit une de 100 liv> à Malines 
& à Bruxelles. Cette difproportion fi difeor- 
dame & fi difparate de celle de la matière 
première des dentelles > confidérée dans fa plus 
grande imperfection^ ranima le zèle de notre 
infatigable Miniftre femblable aux Grecs de 
Xenophon > plus il rêneontroit d'obftacles 9 
plus fon courage prenoit des forces > infenfible 
au travail & à la peine , il confulta dans tous 
les cantons du Royaume où il pourroit faire 
imiter fidèlement les belles dentelles de Flan- 
dres ; aucune de nos Provinces ne le féconda 
plus efficacement que là Normandie 5 Alençon & 
Argentan couronnèrent le zèle de notre Miniftre, 
Ce furent ces deux villes > par l'application de 
leurs citoyennes , & par les encouragemens 
conftans que leur donnoit lans-cefle le Mi- 
jiiftère , qui portèrent en peu de tems cettç 
Tome 1. E 
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partie précieufe de l'induftrie dans la perfedîo» 
de celles qui nous fervoient de guide; elles les 
ont tellement furpaffées aujourd'hui, que foit 
en france , foit dans les Cours un peu en 
réputation, un Seigneur, un homme honnête, 
n*eft point habillé , s'il ne porte pas dans leur 
faifon des garnitures d'Argentan ou d'Alençon. 
Les belles Malines furent plus difficiles à imi- 
ter ; leur perfedion tardive fous Colbert , n'eft 
pas même encore aujourd'hui dans la qualité 
de celle de nos modèles. Valenciennes feule 
tes a approchées; mais nous fommes encore 
à travailler après leur perfedion. Tous ces en-r 
couragemens de la part de Colbert , ont fait 
généralement fucceder aux principes greffiers 
que nous avions de ce genre d'induftrie, un 
goût nouveau & une variété d'idées dans les 
defleins, qui a femé l'abondance dans plufieurs 
de nos Provinces les femmes dans le Velay en 
Vivarais , dans la Normandie & dans le Dau- 
phiné , fe font tellement adonnées à cette par- 
tie , qu'elle éft devenue aujourd'hui une des 
très-riches branches de leur commerce , s'en 
expédiant toutes les années de leurs cantons 
des parties très-confidérables pour l'Italie, TEC 
pagne & le Portugal. 
Nos Fabriques de chapeaux fe reflentoienfc 
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«ncore de ces préjugés d'ignorance qui éterni- 
fent le fils dans les imperfe&ions du pere > rien 
n'avoit excité rémulacion dans une partie fi 
généralement néceflairej les Nations alliées y 
étoient arriérées encore plus que nous. Les 
chapeaux d'aujourd'hui , qui fe vendent courant, 
ment de 4 liv. à cent fols , étoient ceux dont 
fe fervoient nos Rois & tous les Notables 
de la Nation. Cette première clafle de la Cha- 
pelerie n'étoit fabriquée alors qu'avec quelques 
poils de lapin mai tirés , mêlés avec nos laines 
groflieres du pays 5 il étoit dû à Colbert de 
porter la vivification dans toutes nos branches 
d'induftrie i c'eft par la confiance de fon travail 
& de fes méditations fur les vrais intérêts de 
fa patrie , qu'il a mis à même nos Fabricants 
de chapeaux de faire ufage des belles laines de 
caftor du Canada, échangées contre nos vins, 
nos huiles , nos eaux-de-vie & autres articles de 
notre induftrie; de mettre à profit les laines 
vigognes du Pérou , en retour des toileries 
dorures & lainages de nos Fabriques; de tirer 
avantage des belles laines de Chevron d'Erze^j 
rum & de Perfe , qui nous font apportées des 
ports de la Turquie en troc de nos draps» 
bonnets , papiers & denrées de nos Colonies*' 
C'eft avec le fecours de ces trois claffes dç 
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matière première , que nos Fabriques de chaC 
peaux fe font rendues fi renommées en Efpa- 
gne , en Portugal & en Amérique, en Italie» 
en Flandres , en Allemagne & dans tout le 
Nord ; & c'eft leur difparition & leur rareté 
chez nous depuis ce fiécJe - ci , ou pour mieux 
dire depuis la guerre de 1756, qui ont altéré 
aujourd'hui la réputation & le débit de cette 
branche précieufe de nos commerces 5 étant 
avéré que du tems de Mr. de^ Fleury , il fortoit 
du Royaume ( apnée commune ) deux millions 
de douzaines de chapeaux, & que dans ce mo- 
ment il n'en fort peut-être pas 1 50 mille dou- 
zaines 

Les Tanneries de la France avoient auflî 
befoin de Pinfpeélion de notre célèbre Miniftre * 
réduites & dédiées au feul apprêt des cuirs de 
la confommation des fujets , ou à celle des Na- 
tions voifines de nos frontières , elles ne con- 
noiffoient point la beauté des cuirs du Nord 9 
ni l'excellence de leurs apprçts; la rivalité que 
Ton pouvoit leur oppofer dans la bonté de ceux 



(m) Les deux millions de douzaines donnent 2400000a 
'de chapeaux : que la Nation ne gagnât que quarante 
fo s par chapeau * tue réalifoit quarante s huit miiioûÇ 
fous les. ans. 
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de PÀmérique, de PAfie & de l'Afrique , eh 
retrait de nos articles d'induftrie ; elles ne 
connoiflbient point non plus les apprêts & la 
façon d'appliquer folidement ces belles couleurs 
des Maroquins de Cordoue , de Venife , dfe 
Tunis & d'Alger. Colbert attentif à tout , e«- 
courageoit tout ? fi nous n'avons point fur paflë 
l'Angleterre & le Nord dans cette partie de 
l'induftrie j fi les maroquins de Cordoue , de 
Venife & de l'Afrique l'emportent cont 
tamment fur les nôtres , ce n'eft ni la fauté 
du Miniftoe, ni celle de la Nation; c'eft à la 
chofe en elle-même^ qui, d'abfolue néceflîté 
chez tous les Peuples de la terre , a fait trouver 
chez les uns , de préférence aux autres , des 
eaux plus fluides & moins dures, des buis» 
des mirthes , des avelanedes plus remplis de 
fondant & d'un avantage plus propice au tra- 
vail de leurs Tanneries : telle eft la caufe de 
notre imperfection dans cette branche de nos 
commerces utiles ; elle eft irrémédiable les 
affiftances qui pourroient la perfe&ionncr font 
trop pauvres elles • mêmes -pour être tranfpor- 
tées dans nos ports fans de très ~ grolîes dé- 
penfes. 

Nos Fabriques de Savons fe reflentoient éga- 
kmpflp de notre impéritie. Ce genre de iabri- 

E 3 
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cation, d'une date immémoriale en Frânce, 
n'avoit point encore égalé chez nous ceux de 
la Syrie ; & malgré les foins qu'y apporta ce 
Miniftre, il ne put jamais les élever à la répu- 
tation qu'ils acquirent après fa mort fous Mr» 
de Fleury. Les Nations du Nord publient la 
célébrité de nos favons ; mais ce genre de tra- 
vail eft très - fort contrarié aujourd'hui , & le 
fera toujours davantage à l'avenir , par les 
Loix économiques des nations en propriété 
des matières premières nécellaires à ce renre 
de fabrication , qui en fufpendent tous les jburs 
l'exportation , afin de ne point défalimcnter 
leurs Fabriques naiflantes , établies journelle- 
ment che* elles par la défertion de nos ou- 
vriers. 

Les Moulins à papiers , cartes & cartons 5 
malgré la confommation journalière de leurs 
articles, étoient dans un état auffi médiocre & 
aufli abandonné que nos Tanneries & nos Sa- 
vonneries. Cette partie immenfc, régénératrice 
des vieux haillons & des drapeaux ufés , de- 
mandoit l'afîïftance de notre Miniftre , Colbert 
ne l'oublia point; il étoit trop éclairé pour ne 
pas connoître combien cette partie , fâle & dé- 
goûtante, étoit abfolue à la France, combien 
clic étoit néceflaire à toutes nos Fabriques > & 
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combien avec de foibles débours elle occuperoit 
un nombre très-confidérable de citoyens. Sûr 
de tous fes détails, notre Miniftre ne négligea 
rien pour en encourager le travail ; franchi fes , 
gratifications , récompenfes, foit dans l'impor- 
tation des matières premières , foit dans l'ex- 
portation des parties ouvrées, tout fut accor- 
dé. Bientôt cette branche de l'induftrie 9 né- 
gligée par tous nos Adminiftrateurs , devint 
un objet de confidération dans nos commer- 
ces ; la Turquie & l'Afrique ne confommèrent 
plus pendant tout le dernier fiécle que de nos 
papiers j l'Italie, t'Efpagne& le Portugal n'en re- 
çurent plus que des ports de la France : la Nation 
gagnoit cent pour un dans cette partie, & toutes 
les Nations étrangères étoient forcées de nous 
céder la préférence. Le tems qui détruit tout 
n'a pas épargné cette riche branche de nos com- 
merces utiles & politiques. Les fuccefTeurs de 
Coibert, peu au fait des détails économiques <ie 
ce Miniftre, au lieu de favorifer conftamment 
l'exportation & la main d'œuvre de l'induftrie* 
l'ont toujours furchargée de nouvelles im- 
pofitions ? Les impofitions, deftruâives par elles 
mêmes-, ont renchéri tous les articles du com- 
merce utile des fujetsj & de tous ces renché- 
riiTemens, Venife nous a enlevé la vente des 

E 4 
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papiers dans tous les Etats de la Turquie & 
Régences d'Afrique; Gènes nous a fupplantés 
en Efpagne, en Portugal & en Amérique; & 
cette partie immenfe de notre exportation eft 
reftée conftamment au profit de ces deux Na- 
tions ; elle eft fi confidérable aujourd'hui , que 
Ton eftime que Venife exporte toutes les années 
de 70 à 75000 ballons de papiers , & Gènes 
120 à 130000 ; en ayant vu de mon tems 
arriver ( de cette dernière à Cadix ) 60000 bal- 
lons dans une feule année; que Venife & Gè- 
nes , fur les 190 à 200000 ballons de 40 
rames chaque qu'ils débitent chez l'Etranger, 
' ne gagnent que 60 liv. par ballon, elles réali- 
£ent aujourd'hui à notre préjudice de 11 à 12 
millions toutes les années 9 fans l'occupation 
journalière de plus de çoooco citoyens , & la 
perte du travail de notre Marine marchande* 
La partie des cartes & cartons nous étoit feule 
reftée 5 l'Efpagne, le Portugal & l'Amérique 
en confommoieut aflez ; mais les impofitions 
mal raifonnées de la guerre de 1744 en ont 
arrêté le débit. Les Etats de Nice & de Gènes 
ont pris notre pUce dans ce commerce ; ce font 
eux qui fourniffent aujourd'hui le Portugal * & 
l'Efpagne en a établi chez elle des Fabriques 
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que le Gouvernement a réunies à fes Fermes 
générales {a). 

La Mercerie & la Quincaillerie, branche de 
commerce très-vafte & très - riche pour l'An- 
gleterre & l'Allemagne , malgré les foins qu'y 
apporta notre Miniftre, n'a jamais pu égaler en 
France , dans Ton bon marché ni dans fa 
perfection , celle de ces deux Nations. Ce font 
elles qui ont toujours fourni & qui fournirent 
encore toute PAfie, l'Afrique & l'Amérique , 
rîtalie, l'Efpagne & le Portugal. Nos articles 
de Mercerie depuis ce fiecle-ci, ont cependant 
acquis fur elles, fur-tout la partie des Modes, 
Eventails & Colifichets à l'ufage des femmes» 
On a recueilli en 1760, qu'il étoit forti du 
Port du Havre, pour la feule ville de Cadix, 
60 mille douzaines d'éventails, La confomma- 
tion de ces bagatelles eft très confidérable en 
Italie, enEfpagne, en Portugal & en Améri- 
que ; c'eit une. des branches de notre commerce 
politique qui fe foutient le mieux, mais qui fe 
perdra bientôt, nos Evantailliftes & nos Mar- 
chandes de Modes s'expatriant par troupes. En 



(a) Les papiers Se cartons depuis 1771 y font ren- 
chéris en France de plus de 40 pour cent , & 1q 
produit des impoûtions ne monte pas à xooooo liv. 
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ayant vu en fix ans de tems , plus de cinquante 
venir s'établir à Cadix & à Madrid, où elles 
ont formé nombre d'élèves , qui faififfent "affez 
nos goûts , nos variétés , ce frais & ce riant 
qui accrédite notre Mercerie. 

La Verrerie & les Criftaux , cette découverte 
rare & prefque incompréhenfible , rendue célè- 
bre par la grandeur & la magnificence de Fran- 
çois premier , Prince ami des arts & des fciea- 
ces , protedeur de tous les Citoyens adonnés 
aux connoiflances utiles ; malgré Pilluftration & 
la célébrité que ce Monarque avoit cherché de 
lui donner , à peine en comptions - nous dans 
toute l'étendue du Royaume , une vingtaine de 
fourneaux , uniquement occupés à travailler 
quelques verres communs dont on fabriquoit 
feulement des bouteilles, des gobelets & des 
carreaux de vitres. Vénife, l'Allemagne & l'An- 
gleterre avoient profité de notre tmpéritie. 
C'eft à ces trois nations appliquées à qui nous 
fommes redevables de la perfe&ion de cette dé- 
couverte ; & c'eft encore aux foins généreux de 
Colbert que nous en devons le peu de four- 
neaux qui fe font perfeftionnés en France; 
l'Allemagne nous ayant prefque toujours fourni 
nos criftaux & nos verres blancs. 

Le luxe des maifbns, dans leurs ameublement, 
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«Il la dernière des turpitudes de la nation qui 
fcandalifa notre Miniftre, non qu'il foit infen- 
iible au fefte des aifances domeftiques ; mais 
il ne put concevoir comment un peuple a&if 
& auffi ingénieux que le François, peut con- 
tinuellement faire ufage d'une induftrie dont il 
d'eft pas le pere. 

Les Tentures & les Glaces qui formoient les 
ameublemens des Palais de nos Rois & de nos 
Princes, des Hôtels de nos Seigneurs & des 
Particuliers aifés de l'Etat, nous étoient four- 
nies par des nations rivales. Venife & l'Allema- 
gne nous vendoient au poids de l'or leurs crif- 
taux & leurs glaces ; la Flandre , fes célèbres 
tentures , aujourd'hui nos Gobelins ; la Hollan- 
de fes magots de la Chine & de l'Inde. Dans 
toutes ces parties froides & fuperflues, la na- 
tion faifoit une dépenfe immenfe en pure perte 
pour fes Citoyens. Notre Miniftre , à qui rien 
îi'étoit difficile, entreprit de vouloir établir en 
France toutes ces diverfes fabriques. En con- 
féquence, à force de bienfaits , il appella dans 
le Royaunte les ouvriers le plus en réputation 
-dans tous ces genres d'induftric ; les récom- 
penfa & les penfionna de manière à en attirer 
d'autres; il fit également la dépenfe des em- 
placemens & des matières premières 9 & parvint 
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enfin 5 non fans beaucoup de peine , à établir chez 
nous ces fabriques renommées de glaces & des 
Gobelins que nous poffédons encore fi fupé- 
rieui emenc aujourd'hui. Ces deux établiflemens , 
d'une célébrité unique dans ce moment , & 
£ms concurrence dans l'Europe , furpaflerent 
bientôt tous les ouvrages des nations qui y 
avoient été nos guides. L'adivité de la nation , 
Ton génie fécond & fléxible pour toutes les 
chofes poflîbles, la proteétion & les encourage- 
mens conftans du Miniftère , donnèrent tant 
d'elîor & d'émulation à ces deux établiflemens » 
que bientôt la France fut en état de fe pafler 
des chefs d'œuvre de Venife & de la Flandre. 
Ce n'étoit pas aflez pour Colbert que de s'en 
paffer -, fon attachement à fa Patrie lui faifant 
défirer ardemment que les goûts de fa nation 
devinrent ceux des nations étrangères , afin de 
produire par-tout avec fuccès nos divers genres 
d'ii:duftrie, & de les rendre même néceflaires 
il voulut que nos glaces & nos tentures de 
Gobelins par leur perfe&ion & leur célébrité 
fuflent les plus renommées de l'Europe. Audi 
jaloux de cette reuffite que du fuccès de toutes 
celles qu'il ayoit déjà opérées dans tous nos 
divers genres d'induftrie ou de fabrique 5 il ne 
prend aucun repos qu'il n'y foit parvenu. Que 



Digitized by 



ï> e C o l b e k tC 77 

lie peut la perfévérance ? Son courage à la fin 
triomphe 5... à force d'effais, de travail & de 
peine , nos ouvriers en glaces perfectionnèrent 
l'art de mieux épurer & de rendre plus fluide 
la matière ; ils inventèrent même dans la façon 
de la couler une méthode plus avantageufe , 
& qui étendoit plus également la matière en- 
flammée; enfin , ils reudirent célèbre leur 
façon de les polir & de les étamer. La fabri- 
que des Gobelins , après nombre d'eifais & de 
travaux pénibles 5 foit dans fes deflîns , foit 
dans la perfection de la teinture de fes laina- 
ges , parvint auflî à établir fa célébrité; Ton 
feroit tenté ^ley dire 'que l'Europe en filence , 
fut interdite de l'a&ivité de nos progrès & de 
J'étendue de toutes nos découvertes ; les Na- 
tions rivales ne pûrent s'empêcher de les ad- 
mirer. Nos étoffes de tiflus & de foie à peine 
«aidantes dans le Royaume, terraflerent par- 
tout celles de nos modèles. Nos étoffes de 
laine firent oublier celles de nos rivaux ; nos 
Toileries furent préférées à celles du Brabant 
& de la Suifle ; nos Dentelles d'Argentan & 
d'Alençon, prévalurent fur celles de Bruxelles, 
nos Batiftes fleuries de St. Quentin , fe virent 
recherchées de toutes les Nations ; notre Cha- 
pellerie ne put fournir à la conformation de 
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l'Europe ; nos Glaces difcréditèrent celles de 
Venife & de l'Allemagne & nos Tentures des 
Gobelins, furpaflerent en célébrité celles de la 
Flandre. Tels ont été les progrès naiflans de 
l'induftrie & du commerce utile des Sujets de 
la France , par les foins & les prévoyances 
de notre iiluftre Miniftre j & tels feront pour 
la Nation les bienfaits de fes fpéculations 
politiques. 




r> e Col b e r TJ 



\ 



SECONDE PARTIE. 

Si valeur & la force des armes ont 
fondé les grands Empires , il efi confiant 
que ceux-ci ne doivent leur confervation 
& leur durée quau Commerce > à îinduf 
trie & au travail des Peuples. 

L'Esprit de calcul lui feul a plus contribué 
à corriger l'ambition des hommes , que 
toutes les Loix impératives du dcfpotifme. S'il 
n'a pas détruit leurs paffîons, s'il n'a pas dé- 
raciné leurs vices , au moins a-t-il mis un tem- 
péraient dans leurs mœurs qui a reformé le 
plan de leur politique. Far lui ils ont connu 
que ce n'eft plus l'effroi & le carnage qui d& 
terminent la fupériorité des Empires, ni les 
conquêtes & les vaftes domaines qui les font 
refpe&er de leurs Rivaux ; mais bien leurs ri- 
chefles , le nombre de leurs Sujets & la fagefle 
4e leur Gouvernement. 

C'eft au Commerce , pére de Pinduftrie , à 
qui les hommes font redevables de cet heureux 
changement. Ami de la paix & de l'abondance , 
il l'établit par-tout où il règne > procurant aux 
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Gouvernemens qui favent le fixer , les derod 
premiers biens qui déterminent la fupériorité 
des Empires. La Hollande met dans le plus 
grand jour cette importante vérité. C'eft à fort 
indépendance & à fon acôroiflement depuis fa 
révolte, que les Nations civilifées lui font re- 
devables de la vraie connoiflance de ce que 
peut le Commerce , de ce qu'il eft , & de ce 
qu'il doit être pour toutes les Nations. Quels 
en font les intérêts , foit pour le commerce 
utile des Sujets , comme pour le commerce po- 
litique de l'Etat j & combien les Gouvernemens 
doivent accorder une application toute particu- 
lière au dernier, pour pouvoir faire profpérer 
le premier. 

Jufqu'à ce^jour > tous nos Adminiftrateurs 
des finances ( excepté M* de Colbert & M. de 
Fleury) , n'ont raifonné fur le commerce de 
la Nation que par l'a&if & le paflîf de fes opé- 
rations; & ils n'en ont apprécié les intérêts 
que par la balance économique de l'exportation 
contre l'importation* Cette méthode de routine 
ancienne , marche de tous les Adminiftrateurs 
ordinaires , a égaré tous nos Contrôleurs gé- 
néraux des finances : ceux-ci, depuis 1744, 
n'ayant jamais confidéré le commerce de la 
Nation par les viciffitudesjdes intérêts utiles & 

politi- 
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politiques qui le caraâérifent. Ceft dans te 
vrai point de vue de deux appréciations fi 
conféquentes » qu'un habile Adminiftrateur cou- 
noîtra avec principe , que s'il eft des maux d'ab* 
folue néceflîté en matière d'Etat, que s'il eft 
des abus d'abfolue néceffité dans la politique, 
les mêmes maux & les mêmes abus font de de- 
voir pour les intérêts du commerce 5 qu'ils 
font dépendans de la raifon d'Etat qui les per- 
pétue ; & que ce n'eft qu'avec la vraie con- 
noiflance des uns & des autres , qu'il pourra 
apprécier utilement les avantages & les défa- 
vantages des impofitions$ ceux du commerce 
d'une Nations la richefle de la main d'œuvre, 
de l'induftriej & combien il eft imprudent d'en 
renchérir les mécaniques par la difproportion 
& la complication des impots (à). 

La connoiflance profonde du commerce utile 
& politique d'une Nation doit être le feul, 



(a) Nos Adininiftrateurs , depuis Mr. Orry , ont été 
fi ignorans dans cette partie , qu'il exifte des lettres 
du Sgr. Mre. Abbé Terray , qui ordonnent des percep-^ 
fions fur Tinduftrie & fur les taxes de l'Etat , qui ne 
font point ordonnées par l'autorité , ou enrégiftrées <$ans 
nos Parlemens. Tels font les fols pour livres , telles 
font les augmentations fur les vingtièmes > & plufîeurç 
autres qu'il feroit trop long de citer. 

Tome L F 
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& unique guide de toutes les opérations d'un 
Contrôleur général des Finances* Le commerce 
utile des Citoyens par les enchaînemens de fa 
main d'œuvre , étant le pére nourricier du plus 
grand nombre des Sujets ; & le commerce poli- 
tique de PEtat s'établiffant par fes extradions 
journalières , le confef vateur de l'agriculture 8c 
de Tinduftrie de la Nation ( i ) ; c'eft avec la 



( i ) Pour Ce donner une idée folîde , combien le 
commerce politique eft le confèrvateur de linduftrie 
d'une Nation , & combien il eft dépendant du com- 
merce utile des Sujers > les Adminiftaateurs qui ne con- 
noifTent que le fyftême deftru&eur de l'impôt, n'ont 
qu'à s'éclairer par le Tableau ci-après, pour connoî- 
tre s'il eft prudent & de bonne politique de renchérir 
conftamment , ( comme on le fait depuis 1770 ) la main- 
d'œuvre de Tinduftrie. 

Sur le Journal économique de 17^1 , j'ai trouvé que 
la population des divers Pays ci-après fe montoit à 

Pour l'Allemagne ( fes 9 Cercles ) les Etats de la 
Maifon d'Autriche , y compris les Pays-bas & le 

Royaume de Hongr e à 25000000 

Pour l'Efpagne Européenne (le Cadaftre de' / 

17*2) donne 1 1500000) 8000000 

Pour le Portugal, /tfoôooo 

Pour l'Italie & les Etats du Pape . . . jtfodboo 
Pour les Etats de Naples & de Sicile. . 4000000 
Pour les Etats du Roi de Sardaigne. * i'8oqpoo 
Pour les Etats de Tofcane. ..... 800000 

Pour les Etats de Vénife 1400000 

Pour l'Amérique Occidentale & les Ifles ' 

Antilles 18000000 

Population totale. .... 70200000 
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çonnoiflance profonde de ces deux diftin&ions 
qu'un habile Adminiftrateur calculera utilement 
& favamment l'avantage & le défavantage de 
la multiplicité des impôts qui nous dévorent 
depuis 1744 1» & qu'il connoitra avec principe 
combien il eft imprudent d'en établir qui puiifent 
renchérir les matières premières & tous les 
falaires de la main-d'œuvre de l'irtduftriei 

Les fpéculations politiques de feu M. Colbert, 
dans cette partie de fon miniftère > font le chef- 
d'œuvre de fon adminiftration ! Aucun de nos 



De tes 70*00000 > je n'en fuppofe que 20 millions* 
moitié hommes & moitié femmes , qui foientî les con- 
fommateurs des iuperflusde nos Fabriques de Soieries % 
de Lainages , de Toiles , de Bas , de Chapeaux 6c de 
nos Merceries. En conféquerice je dirai que chacun des 
r Confomme annuel- 
lement 3 aunes de 
nos Toiles à 40 f. 
l'aune* . * . . 4 0000000 
idem , z dites de nos / ' 
Lainages , à 6 liv. 

l'aune 210000000 

idem , 2 dites Soie- ' f 

ries, à $ liv. . , * iooooôooo 
idem , 1 paire de bas f ' 

de Soie, 8 àliv.^ SôoooôOO 
idem , 1 Chapeau 7 
de s ifr. • • 



10000000 d' Hommes- 



fCXXX^OOO 



F % 



410000,000 
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Contrôleurs généraux des Finances , n T ayant 
aufli bien entendu que lui , la méthode des 



Ci-devant 



Chacune des 
10000000 de Femmes* 



410000000 
( Confomme en Toi- / * 

le même quantité 

que les hommes, tfooooooo 
idem , 3 aunes de nos ' / 

Etoffes de Soie à 

f liv. . ., . if 0000000 
idem > 2 aunes Laina- ' 

ges à 3 liv. Faune, tfoeooooo 
idem y 1 paire Bas de / 

Soie à 6 liv. . • rfooooooo 
idem , pour Eventails , ? ' 

Modes 3 Sec. . .30000000 

770000000 
Notre Commerce ' ' 
avec la Turquie 
& Régence d'A- 
frique. • • . i 00 000000 

En tout • ; 870000000 



A eft prouvé que les matières premières de ces 870 
millions n'équivalent pas à 200 millions de débours. Tou- 
tefois nous le fuppofons tel. Ce qui nous donneroit 670 
millions de bénéfice de feule main-d'œuvre fur les 870 
millions ci-deflus. Si un Administrateur ignorant , par fes 
fyftêmes des impots , renchérit les comeftibles & les ma- 
tières premières de rinduftrie , la main-d'œuvre renchérit 
à proportion , & celle de nos confommateurs gagne du 
prix fur la nôtre ; de ce défavantage réfulte la diminution 
du commerce politique , lequel ne pouvant plus s'alimenter 
des fuperflm du commerce utile d'une Nation a kiûe 4es 
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impofitions ; la répartition des encouragemens fi 
néceflaircs à tout commerce utile ; lesRéglemens , 
les droits j les exemptions indifpenfables fur les 
importations ; les franchifes & les gratifications 
fur les exportations i quelles font les vraies bran- 
ches du commerce qui cara&érifent le commerce 
utile des Sujets j & quelles font celles qui font 
perfonnelles au commerce politique de la Nation : 
quels font les avantages intérieurs & extérieur 8 
de l'un & de l'autre en matière d'Etat* Et 
quelle eft la raifon particulière du Gouverne* 
ment qui lui fait reilreindre les intérêts du com- 
merce utile des Sujets * aux opérations du fyftê* 
me politique du cabinet: 

Telles font les valtes connoiflances que doi- 
vent avoir tous les hommes d'Etar. SHls les 
ignorent, ils s'égarent: la fupcriorité des Em- 
pires ne s'établitfant plus par le fer & le gain 
des batailles , mais bien par les feuls intérêts 
du commerce. 

C'eft le commerce lui feul qui conferve la 



milliers de Citoyens fans travail $ telle a été la caufe de 
la décadence de TEfpagne depuis Charles-Quint 5 teiJc a 
été celle des Etats de Venife 6c de toute PÎtalie , depuis 
la navigation des Indes orientales par le Cap de Bonne- 
Efpérance ; & telle fera la nôtre , fi le f/ftème deftruc- 
tcur de nos finances dure encore dix ans. 

F 3 
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population & le travail dans une Monarchie ; 
fi par des entraves infenfées , par des Régie- 
mens imprudens , par des impofitions mal rai- 
fonnées , le Gouvernement contrarie fes opé- 
rations , le travail diminue dans toute l'éten^ 
due du corps politique , & la population fe 
perd avec le travail. Ceft de ce manque de 
prévoyance législative , que les finances de la 
France font tombées dans la décadence fous 
Henri II , fous Charles DÇ. & fous Henri III ; 
que fe font invétérées les négligences des Ri- 
chelieux , des Mazarins & de6 Fouquets > que Ton 
s'eft accoutumé depuis M. de Fleuri aux par- 
jures , aux infidélités , aux complications & au 
jrencherilTerrient des impôts. 

(a) Enfin , c'eft de çe défaut de çonnoifftmces 



(a) Nqs Àdminiftrateurs > depuis M. de Fleur/ P 
pour fuir la peine & le travail , fe font accoutumés ( fui- 
vant leurs befoins ) de renchérir nos importions de i , 
4 > 6 & 8 (bis pour livre. Cette route vicieufe ruine 
nos recettes > les fols pour livre, par gradation , & par 
leurs répétitions , doublant & triplant ( fuivant les 
lieux ) les droits d'entrées ÔC de tranftt : le commerce 
diminue fes opérations , & cette rédudion arriére le 
produit des importions premières s de forte que ni les 
impofitions , fc^t anciennes (bit nouvelles , ni les fols 
pour livre , ne produifent jamais la Comme que Ton en e£. 
péroit y la preuve de cette vérité n'eft pas difficile à trou- 
ver. Tirez pour Paris une partie de marchaadifes 4c; 
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utiles que fe perpétue la décadence de notre 
commerce politique , le découragement des 
Sujets- > leur émigration chez les Nations ri- 
vales 5 & le confiant épuifement de nos fi- 
nances. 

Las fpéculations politiques d'un Miniftre 
doivent généralement être fondées fur la por* 
tée des revenus vparticuliers de chaque Citoyen; 
fur ceux du fond adif de PEtat , & fur le pro- 
duit du commerce politique d'une Nation ; le 
commerce utile des Sujets doit être refpedé, 
parce que c'eft lui qui , avec un modique ca- 
pital , falarie les deux tiers d'une population ; 
l'Artifan, le Journalier, le Laboureur, fans les 
falaires journaliers de la main-d'œuvre du com- 
merce , feroient des êtres ifolés , délailfés par la 



Marfeille i ces marchandifes auront à payer les droits au 
Bureau de Septeme , à Valence > à Lyon & à Paris. 
Autrefois ces droits ét oient par exemple 10 pour cent. 
Par nos z > 4 > 6 &C 8 fols pour livre d'augmentation , ils 
font de 16 aujourd'hui y & par les ibis pour livre fur ies 
fols pour livre de 1 8 pour cent , ce qui renchérit let 
fraix de l'impoiition de 80 pour cent ; ce renchériflement 
répété dans 3 & 4 Bureaux , augmente le prix des mar- 
chandifes arrivées à Paris de 20 à 25 pour cent : de cette 
augmentation il en ré fuite une réduction de confomma- 
tion , & même de fpéculation ; & de l'un & de l'autre , 
un vuide dans nos recettes. Telle eft la fourec du con£> 
tant épuifement de nos finances. 

F 4 
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fociété , privés de toute afliftance 5 n'ayant ni 
propriété , ni fond , ni d'autre revenu que 
celui que leur procure le travail de leurs mains; 
fi un Adnnniftrateur imprudent leur en arrête 
les produits par la difpofition mal raifonnée des 
impofîtions* cette clafle précieufe de Citoyens 
refte fans falaire , & la fociété fe remplit de 
fainéans & de malfaiteurs ; tfeft ce que Colbert 
avoit voulu empêcher. Entrons dans les ob- 
fervations de ce miniftre qui ont été , à ce 
fujet * l'objet de fes fpéculations politiques. 

La France , fous fon Miniftere , peuplée de 
près de vingt millions d'ames , comptoit au plus 
-dans ce grand nombre de fes Sujets * deux 
millions de Citoyens , gens que Ton peut dire 
riches , vivant de leur revenu , & ayant en 
propriété la majeure partie des terres de la 
Monarchie ; des dix- huit millions reftans , Col- 
bert en confidéroit un tiers gens aifés 9 adonnés 
au commerce, à Pinduftrie & aux arts mécani- 
ques 5 les autres douze millions étoient dans la 
clafle des Citoyens fans fonds , fans propriétés 9 
fansgite, falariés journellement par l'agricultu- 
re, le commerce 4 & Finduftrie ou les arts mé- 
caniques. Far la fagefle de tous ces détails , Mr. 
de Colbert trouvent que dans les vingt millions 
de Sujets que comptoit la France , deux millions 
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de ceux-ci pofledoient feuls les trois quarts des 
revenus fonciers de l'Etat ; fix millions , tous ceux 
du commerce & de Pinduftrie ; & que les trois 
cinquièmes reftans ne pofledoient prcfque rien 
& mourroient de foim , fans les falaires jour- 
naliers du commerce & de Pinduftrie ; pour 
donner encore plus d'exaéKtude à cetre fup- 
putation , & pour connoître plus phyfîque- 
ment la néceflîté de Pinduftrie, confidérons ra- 
pidement quels font les revenus fonciers de la 
France ; & balançons le montant de ces reve- 
nus avec celui des dépenfes générales du corps 
politique 5 par cette opération , nous faifirons 
plus ftriétement quelles ont été les profondes 
méditations de Colbert, l'étendue de fes con- 
noiflances utiles , & la folidité de fes fpéculations 
politiques. 

Suivant Parpentage du fyftême de la dixme 
Royale de Mr. de Vauban , en y comprenant 
les Duchés de Lorraine & de Bar t j'ai calculé 
depuis peu que les revenus des terres & maifons 
de Pétendue de la France , produifoient au- 
jourd'hui iï 93^> 000, 000, liv. & que la 
dépenfe des Citoyens du Corps politique de 
la Nation fe montoit à 4 5 4^ f 6^0 , 000 
liv. : ce qui établiflbit un vuide dans les ren- 
tes foncières de l'Etat de 2, 485, tffo, 000 liv. 
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( i ) Ce vuide , plus ou moins confidérable avant 
feu Mr. de Colbert , a été la brebis galeufe qui 
a perpétué la mifére des fujets , le décourage, 
ment & la perte du travail ; tous nos Admi- 
niftrateurs avant & après ce Miniftre, n'ayant 
jamais cherché la rentrée des revenus de l'Etat 
par la connoiflance du calcul ci-defTus; mais 



(i) En 1699 y M.de Vaubana donné à la France en lieues 
quarrées., en mai- 
fons & en popu- 
lation, ci. 30*000 l.quajr.3 20,000 mai£i9>o?4jOOohom. 

Pour les Du- 
ch s de Lorrai- 
ne & dç Bar,ci. tfoo <yoo,ooohom. * 

* $o>6oo L quar.3 20>ooo matf.i9>6?4>ooo hom. 

Mr. de'Vauban eftime le revenu de la lieue quarrée, 
à 3*124 iiv.net de fraix de charrue j & celui des maifons 
à 100 liv. les unes comportant les autres. Pour rappro- 
cher cç calcul de celui de nos renchérifTemens préièns , 
je dirai que la lieue quarrée rend net aujourd'hui , fraix 
de cnWue prélevés > tfoooo liv. , & les maifons 200 liv. 
que je porte à la quantité de 500,000 liv. au lieu de 320 
mille; en conféquence, les 30500 lieues quarrées , à 
5*0000 liv. chaque produiront ; . 1 , 83 6, ooo, 000 liv. 
Les 500000 maifons,200 liv. chaque ioo, 000, 000 liv. 

( Yoy. le Tableau ci à coté.) i>93*> ©°o, 000 liv. 



* Le Miniftere / dans la Gazette du mois de Novembre 1772 , 
a fait quelques obfervations à ce calcul de 30600 lieues quar- 
rées , j'y renvoie le Ledeur, la différence n'étant pas bien con- 
fidérable. 



Digitized by 



p 

ci-d< 
de r 
fil'c 
que 
& n 
Cei 
faifa 
inréi 
tion 
des 
duft 
pilla 
les 11 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



deColbert. 91 

feulement par la méthode ancienne & rebattue 
du iîltème illufoire de l'impôt (1). 



( 1 ) Nos administrateurs depuis 30 ans font telle- 
ment antichés du fiftême illufoire de l'impôt , qu'il 
éxiftç que la France compte dans ce moment 1 50 mil- 
lions de plus d'impoûtions extraordinaires qu'en 1744 > 
dont plus de 50 n'ont été mis que depuis 1771 > après 

9 ans de paix : pour démontrer auffi inftruftivemenf 
que démonftrativement , tous les délavantages de cette 
façon de calculer & d'enviûger les intérêts d'une 
nation, donnons un relevé impartial & jufte du vuide 
qu'a caufé à la circulation publique la feule impofi- 
don des deux vingtièmes depuis 17^3 & établirions 
pour bafe fondamentale de nôtre observation la pofî- 
tion d'un particulier r enté libre de toute impofîtion de 

10 ,ooo 1. en 1744 > d'avec cel e où il fe trouve en 
1773 (E* depuis 17^3 feulement) déduéfcion faite fur 
les dites 10 > 000 1. des deux vingtièmes & quatre fols 
pour liv. du premier vingtième ? 

10 , 000 liv. en 1744 > fi on y déduit les z , 10 , & 
4 f. pour liv. du premier %o> (1100 liv.) ne repré- 
lenteront plus en 1773 y que .... I*. g > 900 

L'impofition defdits vingtièmes perçue fur 
Jes terres , maifoas , conftitutions , rentes ÔC 
pendons des fujets, fe répète fur le prix de tou- 
tes les productions locales & territoriales de 
la nation , de forte que le blé , le vin > l'huile 
la viande , le chauffage &c. dans la confom- 
mation particulière , fuportant le retour de 
Fimpofîtion déjà perçûe fur la taxe domania- ' 
le y en conféquence le propriétaire renté de 
10 3 000 liv. en 1743 > après avoir payé fur 
ces dittes 10 > 000 liv. les * vingtièmes,* 
Se les 4 f. pour liv. du premier vingtième , 

* Ceci ne regarde que les richefles conftitutives , & mo- 
biliaires. 
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Colbert, tout différent, ne chercha point , 
comme fes prédécefleurs , de fair* fortir le 
montant des revenus de l'Etat de la propre 
fubfiftance des Sujets 5 mais bien de leurs feules 
aifonces domeftiques, & des rapports de tout 



de l'autre part. „ ; . . . . . L. 8, ^oo 
les repaye une autrefois à la circulation pu- 
brique , dans fà confomtnation & dépenfes do- 
meftiques y de bouche , de gages , de fàlaires , 
<ie loyer , de vêtements , de meubles &c. 
ce qui lui enlève encore ; 

De forte qu'il ne refte de libre en ufufiruits que L. 7,911 

à dépenfer en 1773 > a » particulier renté net de ïo , 000 
liv. en 1744. 

Si à cette réduction terrible , on 7 additionne tous 
les rencheriiTemens occaûonnés dans les comeftibles , 
par toutes les nouvelles importions depuis 1770 , les 
8 £ pour liv, dans tous nos tarifs , l'augmentation de 
la taille ÔC de la gabelle , celles des o&rois ôc taxes 
municipales , on trouvera que le renté de 10 > 000 
liv. en 1744 ne jouit pas en 1773 > àt 7000 liv. libres. . . . 
pofition bien dure ôc bien cruelle pour une nationr 
après 11 ans de paix > mais bien plus alili géante enco- 
re , fi Ton confidére fon fort à venir dans un cas de 
.guerre. — Si ce guignon nous arrive malheureufement s 
avant que Tadminiltrarion ait donné un arrangement uti- 
le aux aflàires publiques , il en résultera que le gou- 
vernement , forcé à des dépenfes extraordinaires , aura 
recours une autrefois à de nouvelles impoficions , & 
que ces nouvelles impofitions en ne portant feule- 
ment que z nouveaux vingtièmes > ( ce qui ne pro- 
cureroit guère que 60 millions de recette ), le par- 
ticulier rtnté aet de 10 , oooJiv. ta X744 > ne jouiroit 
pas alors d«e 5500 liv s 
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leur commerce avec les Nations étrangères. Au 
fait du partage des richefles de l'Etat , des re- 
venus & des dépenfes générales de la Nation, 
il ne s'appliqua que de fécourir efficacement la 
clafle la plus indigente de nos Citoyens ; en 
conféquence il favorifa celle de l'induftrie qui 

Preuve. 

Montant libre du calcul ci-deflus. . . L. 7 , pu 
idem des deux vingtièmes à venir fur 10 > ooo^J 
Hv L. 1000 | 

Répétition des deux vingtièmes fur 1 
les dépenfes domeftiques. .... 900 \ 

Renchériflement de tous les objets ( z 9 j 01 

de consommation en taxes particulié- | 
res > comme tailles , gabelles , fols 1 
pour livres, o&rois , rentes munici- I 
pales &c à 10 fols feulement & fur | 
60z 1 iiv. de libres tfox J 



Dans un cas de guerre , il refteroit de li- 
bre en ufufruit au particulier renté net de 
10 ,000 iiv. en 1744. ....... L. y ,,$zo 

Ce calcul de comparaifon & de pure inftrudtion 
économique , n'eft ni exagéré > ni hors de vérité > ÔC 
il n eft donné en obfervation à tous nos admi ni (tra- 
ceurs , que pour éclairer la légiflation fur les dé fa- 
vantages a&uels de nos fiftêmes des finances > (èmbla- 
ble aux Volcans qui dévaftent la terre % fi Ton ne Ce 
ravifê point alTez à tems , onj n'apercevra la profondeur 
de l'abîme fur lequel nous exiftons , qu'après que le 
malheur public en aura caufé l'éruption -, ÔC , le gou- 
vernement & la nation, déconcertés par leur épuife- 
ment & leur foiblefie , laifferont la monarchie fe 
démembrer , s'anéantir & fe perdre , par ia même né- 
gligence qui perdit l'empire romain , 
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les falarioit journellement. Et * au lieu d'écrafer 
par les impofitions cette * partie précieufe de 
la législation , comme on le pratique depuis 
1744,*. par les avantages particuliers qu'il lui 
fit* il la rendit la caifllere du travail journalier 
des fujets , en la faifant jouir du maniement 
des fonds des Nations confommatrices des fu- 
perflus de notre induftrie. ( 1 ) A cet effet , 



( 1 ) Les personnes fuperfic' elles qui calculent les in- 
térêts économiques d'une nation fuivant l'apréciation 
de la dépenfe domeftique des fujets, difent journelle- 
ment 3 6c très cavalièrement , le gouvernement n'en- 
tend rien à ce qu'il fait . . . . à quoi bon d'un com- 
merce politique > qui par fes franchifes & par Ces privilè- 
ges > nous fait lupporter nombre d'impofitions extraor- 
dinaires qui n'exifteroient pas , & qui nous fait vivre 
encore les uns avec les autres comme des efclaves ; 
radminiftration ne voulant point que fes citoyens fa£- 
fent ufage d'aucune étoffe fabriquée en pais étran- 
ger , malgré que le prix 6c la convenance s'y trouvent 
pour le confommateur. Cette récrimination journaliè- 
re 6c prèfque continuelle > eft trop vulgaire , & mal- 
heureufement trop accréditée dans la fociété , pour que 
nous ne faffions pas tous nos efforts pour la combat- 
tre viclorieufement , afin de déchirer le voile perfide 
qui en cache toutes les erreurs 6c tous les défavan- 
tages pour une nation rélative. En conféquence , pour 
expliquer auifi inftruétivement que lé giflât ivement > 
toute la richeffe de ce commerce de fes produits , de 
lès utilités , déduifons en ferviteur de la patrie > la 
marche 6c l'exiftence de fes intérêts pour un état > 
dans la vente ou le produit dans l'étranger d'une piè- 
ce de toile > d'une pièce de drap de Wanrobais , d'une 



DE COLBERT. 9f 

il fupprima cette multiplicité d'impoGtions 



pièce de velours en quatre couleurs $ & d'une garni- 
cure de dentelles des fabriques de France. 

Suppofons une pièce de toile de 40 aunes Se de 
4 onces de fil pour une aune. Les 40 aunes exige- 
ront 160 onces de fil , ou 10 livres pélàntes de ma- 
tière première , avec le déchet dans la converûon du 
lin en fil , adjugeons en onze livres : 1 1 livres de lin , 
,©u de chanvre coûteront au plus de 4 liv. à 100 T. la 
livre , ce qui fera pour l'état un fond d avance de 55 liv. 
en faveur de la pièce de toile de 40 aunes $ or , cette 
toile n'étant vendue que 100 f. l'aune feulement , en 
pais étranger > les 40 aunes vous produiront L. 200. 

Le fond d'avance ayant été de . . . . • 55. 

Il relie en bénéfice libre pour l'état. . . . L. 147. 

. à la charge de la consommation étrangère. 

Même calcul pour une pièce de drap de Wanrobais 
de 3 y aunes. Cette pièce payera je fuppofe 50 livres. 
30 livres de laine > avec le déchet dans le lavage 
ôc cernitiage y portées julques à 60 , auront coûté au 
plus 60 liv. le quintal > par conféquent les 60 livres de 
laine nécetiaires pour la fabrication d'une pièce de 
drap de 3 y aunes auront éxigé S 6 liv. de fond d'à* 
vance ; cette pièce de drap n'étant vendue dans l'é- 
tranger que 20 liv. l'aune. . . . Les 3.5 aunes vous pro- 
duiront. -, L. 700. 

Le fond d'avance n'ayant été que de. . . $6. 

Il refte comme deiTus L, 66*. 

à la charge de la confommation étrangère. 
Idem , per idem , au fojet d'une pièce de velours 
en quatre couleurs ; cette pièce péfera au plus 25 iiv. 
avec le déchet des foies dans leurs préparations: ad- 
jugeons-en 28 livres i 28 livres de foie brutte à 1 2 liv. 
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extraordinaires , que Ton avoit conftamment mi* 
en exercice depuis i6"io, & plus encore depuis 
1645 jufques eà 1660 , fur tout ce qui étoit 

corn- 



la livre demanderont un fond d'avance de $36 liv. La piè- 
ce de velours étant vendue 40 liv. l'aune feulement y 
dans l'étranger , les 35 aunes produiront un capital 

de L. 1440. 

Le fond d'avance ayant été de • . . • 3 3 * • 

il refte , m fuj>ra. . '. • . . L. 1 > 104 

La chofe eft encore plus éxorbitante fur une gar- 
niture complette de dentelles - y cette garniture pélëra 
au plus demi livre ; demi livre de lin à 10 liv. la li- 
vre > prix éxorbitanr, établira un fond d'avance de 
100 f. la garniture étant vendue dans l'étranger de 2500 , 

à 3Q00 Uv L. 2500* 

& le fond d'avance n'ayant été que de . $. 

il refte de libre au profit de l'état. . L. 245* * 

à la charge de la consommation étrangère. 
La confommation nationale n'offre point à la Spé- 
culation politique cette immenfité de richefles , atten- 
du que tous les Salaires en main d'oeuvre de cette con- 
fommation , ne font pris , pour l'état , que dans la feu- 
le circulation de nos riche/Tes déjà acquifes > au lien 
que celle de la confommation étrangère eft toute à 
la charge de ces mêmes étrangers > ce qui établit une 
rentrée très confidérable en faveur de l'état, au fou- 
lagement des taxes publiques. Très peu de perfonnes 
s'amufent de toutes ces obfervations , toutefois bien 
néceflaires chez tous les hommes en place chargés , 
par état , de veiller à la confervation des intérêts éco- 
nomiques d'une nation. 



Digitized by Google 



DE 'Cotï E7R T. ' $7 

commerce , induftrie & matière première ; il 
établit ce bel ordre de nos tarifs dont la pré- 
cifion & la fimplicité favorifoient fi fort l'ex- 
portation de nos fuperflus eh reftraignant l'im- 
portation chez nous de tous les articles dé 
l'induftrie étrangère; iî enfanta ce code mariti- 
me pour les progrès de notre marine ; & il ima- 
gina tous ces encouragemens en gratifications 
& récompenfes pour les voyages en longs cours 
dans nos colonies ; enfin , il fut le créateur de 
ces établiflemens de politique , tels que celui 
de notre Compagnie des Indes. 

Tels ont été les fondemens folides fur lefquels 
notre illuftre Miniftre àvoit établi la profpérité 
de la France fous Louis XIV. Entrons en exa. 
men de tous leurs détails , afin de pouvoir ea 
publier dignement tousles avantages. 

La France , fous la minorité de Louis XIV 
.étoit fans marine , fans commerce & fans in- 
duftrie : toutes les opérations mercantiles de 
fes Sujets fe réduifoient à quelques cabotages 
de côte à côte, peut-être à cent vaifleaux en 
longs cours v elle avoit cependant fous fa do- 
mination des Colonies très-étendues en Afie , 
en Afrique & en Amérique ; des ports de mer 
bien fîtués fur l'Océan & dans la Méditerranée ; 
une Métropole fertile & très-peuplée par une 

Têmc L Q 
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Nation adlive , ingénieufe v & cependant tout 
languiflbit en France ; fes rivaux jouiifoient de 
tous nos avantage? ; les Anglais & les Hollan- 
dais , plus répandus que nous fur l'Empire des 
mers , rempliflbient nos ports de leurs vaif- 
feairx -, les uns inondoient le Royaume de leurs 
industries; les autres y charrioient les produc- 
tions des quatre parties du monde ; &, à égale 
concurence , les uns & les autres nous enle- 
voient le fret de tranfport ou d'exportation 
de toutes nos denrées ; c'étoit eux qui ver- 
foient dans tous les ports du Nord nos fruits 
fecs, nos vins, nos huiles, nos eaux-de-vie, 
& tous les fuperflus de notre induftrie ; qui 
nous apportoient la majeure partie du poiflon 
falé de notre confommation ; qui nous affré- 
taient même leurs vaiffeaux pour le fervice de 
nos Colonies enfin , c'eft eux qui s'étoient 
approprié tout le commerce politique de la 
France. 

Colbert, après avoir fécoué le joug de fin- 
duftrie étrangère par les encquragemens con£ 
tants de celle de la France , & par la prof- 
cription [de celle de nos rivaux , entreprit 
de vouloir exclure de toutes opérations mer- 
cantiles & maritimes tous les pavillons étran- 
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gers. A cet effet ( i ) , il fit rendre par l'au- 
torité ces belles ordonnances du règne de 
Louis XIII , & de la minorité (Je Louis XIV , 
qui ont jetté les fondemens , ou pour mieux 
dirô , qui ont donné naiffance à la fameufe 
Chartre de Cromwel pour le commerce ma- 
ritime de l'Angleterre ; il fit arrêter toutes ces 
capitulations avec les nations rivales, qui feu 
rent foutenues autant avec fermeté , que défen- 
dues par toutes les forces de l'Etat 5 il diéta 
ces traités , ces arrangements de conven- 
tion qui arrêtèrent l'importation étrangère, & 
qui reftraignirent leur navigation dans nos ports 
au feul tranfport de leurs propres denrées ; en- 
fin , il fit établir ces Fortes de gratifications & 
de franchifes encore pratiquées de nos jours, 
dans les exportations & importations faites par 
les vaifleaux Marchands de la Nation. Ce font 
tous ces encouragemens , foutenus par le zèle 
infatigable de notre Miniftre , qui avoient formé 
en 1670 les premiers Elèves en longs cours , 



( 1 ) Colbert a fait fon apprentifïâge fous Mazarin > 
c'eil lui qui gouyernoit la partie des finances , & ce Mi- 
niftre le fit connoître à Louis XIV y dans fk minorité , 
comme le plus grand génie qu'ait eu ,1a France en 
fiftême d'adminiftration* 

G % 
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de la Marine marchande de la France , & qui 
Tavoient rendue fi redoutable dans le dernier 
fiècle (i) lUiftoire de la Nation r pendant tout 
le cours du règne de Louis XIV , nous citant 
les combats & les vidtoires de plus de ioo 
vaiffeaux Français , qui fe font fait quitter 
conftamment par trois & quatre de leurs 
ennemis (2). 

Les Colonies de la France , avant notre Mi- 
niftre , n'avoient été pour la nation que des 
pofleflïons de fafte & d'ambition, fans utilké 
pour la Métropole; fes propriétés aulfi re- 
cherchées aujourd'hui , ne font devenues utiles à 
l'Etat (3) que par les encouragemens & le zèle 



) Dans la guerre de f ^88 , il f*t pris fur les An- 
glais -8oo navires marchands , qui produisent corps & 
cargaifons dans les enchères publiques 30 millions de 
louis de 20 lîv. ou 600 millions de livres tournois. 

(2) Dans la guerre de 1744 j M. Deletanduere >' 
Commandant le vaûTeau le Tonnant de 84 canons, s'eft 
battu feul toute une journée contre 1 2 vaïfleaux Anglais , 
ôc démâté de tous fes mlts , les Anglais nont pu le. 
prendre ; dans la guerre de 1716 > -le frère de ce vaifieau 
a été pris par le Namur de 60 canons, 

( 3 ) Il eft inutile de rappeller ici le rachat que fit 
laire Colbert de plufieurs de nos Ifles du vent , vendues 
en féodalité à l'Ordre de Malthe j ce fait connu & cité 
dans toutes les Hiltoires liées à la nôtre , nous écarte- 
ront trop de nos objets. 
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patriotique de l'illuftre Colbert avant Miniftre 
elles étoient onéreufes à la France , & le gou- 
vernement ne retiroit aucun avantage de fes 
vaftes domaines du Canada, du Miflîllipi & de^ 
fes isles Antilles. La pèche , la navigation , le 
commerce en longs cours n'étoient également 
que des êtres imaginaires dans nos ports , où 
rien n'en cara&érifoit le travail y tou£ ces avau- ; 
tages étoient cependant de principe chez nous , 
mais aucun de nos Adminifttateurs , avant 
Golbert , n'-çn avoit envifagé les vaftes in- 
térêts , ni pu concevoir l'utile occupation 
qu'ils pouvoient procurer à la clafle indigente 
de nos Citoyens, Il étok dû à Colbert d'être 
dans tous les chefs le reftaurateur de fa patrie ; 
c ? eft lui qui prêta encore fan mimftère au dé- 
yelopement de cette branthe majeure de nos 
commerces politiques : & qui , par la folidité de fes 
fpéculations économiques, la porta dans toute la 
réputation que l'étendue de fes innumcrables 
richefles pouvoient le donner à efpèrer au Gou- 
vernement (i). Pour la produire dans la cir- 



( i ) Les premières opérations de Colbert dans cette 
partie de fes fpéculations politiques furent erronées , 
a/ant mis tout le commerce de l'Amérique fous la capti- 
vité d'une Compagnie privilégiée 3 mais en 1^74 ? 

g 3 
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culation mercantile des fujets avec tout l'enchaî- 
nement d'intérêts qui dévoient aflurer fa con- 
fervation, fa force & la puiffance, notre mi- 
niftre commença par affeoir & par encourager 
un genre de production locale dans nos colo- 
nies , dont les produits fuflent de convenance 
& de béfoins à la Métropole. A cet effet, il 
n'excita & ne protégea jamais que l'agri- 
culture dans P Amérique} & par les avances 
confiantes de l'Europe aux habitans de ce con- 
tinent , il parvint à établir une forte de rapport 
& d'intérêt perfonnel , qui tournoit tout à l'a- 
vantage de la France , par un plus grand dé- 
bouché dans fes fuperflus , & par l'occupation 
journalière & confiante de fa marine marchan- 
de : en conséquence > c'eft. de nos ports fur 
POcéan & la Méditerranée que partoient 
tous nos vaifleaux pour les Colonies , chargés 
des vins , des huiles , des eaux-de-vie , des fa- 



Mmiftre rendit ce commerce libre , Se fit rembourfer la 
Compagnie qui en tirannifoit la profpérité par Louis XIV > 
ce commerce a foaffen bien des hauts & des bas juf- 
qu en 171s : mais depuis cette époque , il eft devenu la 
lbrançbe la plus considérable de tous nos commerces po- 
Ciciques i avant la guerre de i?44> il étoit eftimé fe raon- 
crà plus de 200 millions; après la paix de 1 748 > il a 
été plus con idérable : mais depuis 1763 , il n'eft au plus 
<jue de 100 à 1*0 millions, 



Digitized by 



DE COLBERT. 103 

rines & généralement de tous les articles de 
rinduftrie delà Métropole; ils en rapportoietit 
en retour les fucres , les cafés , les indigos & 
autres denrées de leurs produétions. Dans 
les commencemens , ces denrées n'étant pas alTes 
abondantes pour occuper une certaine quantité 
de vaiffeaux , ' notre Miniftre y pourvut pat 
des dédommagemens. Il accorda des gratifica- 
tions pour chaque tonneau de port, à tous les 
Armateurs des vaifleaux marchands qui en ex, 
pcdiércnt en Amérique; il affranchit de tout 
droit l'importation dans ces nouveaux Pays , & 
n'établit qu'une modique impofition fur leur 
exportation débarquée en Europe ; tout fut libre 
dans les Colonies , excepté les établiflèmens dé- 
tachés de l'agriculture 5 cette précaution était 
néceiTairé pour rendre les Colonies toujours dé- 
pendantes de la Métropole , & pour pouvoir y 
perpétuer un commerce politique a(Tez confidéra- 
ble , pour devenirfcapable lui feul d'y exercer une 
marine refpedlable ; les vues falutaires de notre 
Miniftre fe réalifèrenten peu detems ; les franchi- 
lès accordées par le Gouvernement au commerce 
de l'Europe avec nos Colonies Occidentales & 
Septentrionales , encouragèrent dans ces climats 
lointains les défrichemens & la culture des ter- 

G 4 
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xes; la culture des terres ranima le commerce 
<de Guinée > celui de Guinée les exportations de 
la Métropole; les exportations de la Métropole 
les importations ; lès importations la navigation 
«dans le Nord & dans la Méditerranée. Bientôt le 
pavillon Français parut dans toutes les Mers con- 
nues , avec la même célébrité que ceux des 
Nations les plus renommées dans la feience de la 
Navigation, 

Le commerce de la pêche , des plus anciens en 
Fiance depuis i6#4 , devenu célèbre par toutes 
nos guerres avec l'Angleterre , branche majeure 
la plus riche & la plus féconde de tous les com- 
merces politiques , fixa très - particulièrement 
l'attention de l'illuftre Colbert; fon imagina- 
tion le fortifioit en confidérant attentivement 
^qu'avec des hameçons , des lignes & du fel , 
on pouvoit falarier des miliers & des miliers de 
Citoyens ; occuper dan6 le commerce plufieurs 
centaines de vaifleaux > & faire entrer toutes les 
années une fomme très - confidérable dans la 
Métropole. Ce font tous ces détails * Meilleurs , 
& leurs abftraites fpéculations , qui caradé- 
rifent les grands Miniftresi Malheur aux Ad- 
jxnniftrateurs qui les négligent , ou qui s'en 
rebutent. Colbert, unique dans ces connoif- 
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lances > a fû les approfondir & les a mifes 
utilité. 

Le commerce de la pêche, aulîi arriéré en 
France que celui de toutes nos Colonies , par 
les encouragemens & les prévoyances de notre 
Miniftère , prit bientôt autant d'efior que ce- 
lui de l'Amérique ; les gratifications du Gou- 
vernement firent fortir de nos Ports fur l'O- 
céan des vaifleaux fans nombre , qui s'y dédiè- 
rent : St. Malo l'emporta fur tous. C'cft cette 
Ville , devenue célèbre dans Phiftoire par ia 
fcravoure de fes corfaires fous Louis XIV, par 
le don de 30 millions en 1710 qu'elle fit à ce 
Monarque pour continuer la guerre contre la 
Grande-Bretagne; par la machine infernale 
de l'Angleterre inventée pour fa deftru&ion , 
par la naiflance du bçave Dugué-Truuin ; *~ 
C'eû cette Ville , dis- je , qui a perfedionné la 
navigation & le commerce de ia pêche de la 
morue ( 1 ) ; Dieppe , la Normandie & les 



( 1 ) Pour donner à. la Légiflation une idée fure & 
Taifonnée du commerce de la Pêche & de fa richefle , les 
Adminiltrateurs Se les hommes d'Etat qui voudront s'en 
inftruire > n'ont qu'à prendre pour "guide le Tableau ci- 
aprés. Dans Pëtat que j'ai donné des revenus 8c des dé- 
penfes générales £e la France , j'ai trouvé dans notre po- 
pulation , gen* en tranfît Se commerce maritime 
il; îoo,ooo Citoyens à nourrir journellement $ le Calea- 
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les Ports de la Picardie s'adonnèrent à celle 
du harang & de la baleine ; mais par le dé- 
faut d'encouragement & de vigilance de la parc 



drier Romain nous oblige à 2 jours de maigre par femai- 
sie , qui fur $1 femaines , nous donnent en Vi- 
giles 140 jours 

Le Carême^, en déduifant les 
Vendredis & Samedis $f 

Quatre Tems& Vigiles folemnelles. i$ 

En tout. • ... Irf4 jours maigres. 



Que dans chacun de ces. 1^4 jours maigres, nos 
21,5:00,000 Citoyens confomment pour 6 deniers de mo- 
rues , harengs, thons , maqueraux , ftoefich , anchois, 
faumon falé, &c. Nous aurons 10, 750,000 fols i où 
537) 500 liv. lefquelles multipliées par 164 jours, vous 
donnent un capital de 88, £50,060 1. Déduifons là-deffus 
les débqurs des hameçons , des lignes 3 du iêi , des armé- 
niens & défarmemens des vailfeaux , nourriture & fal ai- 
res des Matelots , fret & dépérHTement des navires, 
nous trouverons d'une part , qu'avec 20 millions au plus 
de fond d'avance , en 4 à 5 mois de temps , on rcalile 
les 88,tfjo, oco liv. ei-deflus ; & que- tous les faux fraîx 
déduits , il reftera un gros tiers en bénéfice pur aux Ar- 
mateurs de la pêche. Avant la guerre de 1744; il arrivoît 
àMarfeUle, annie ccuiinuine >de 70 à 80 vaiiTeaux Ma- 
louins chargés de morue , qui fe vendoit de 10 à 1$ liv. 
le quintal : aujourd'hui à peine en arrive-t-il 30 , ÔC elle 
s'y vend de 30 à 40 liv. L'Italie fe pourvoyoit autrefois 
dans cette vilie,, aujourd'hui les Anglais y verfent en 
droiture. C'eft de la rjchefTe de ce commerce , & de la 
confommation abfolue dans notre Religion , que les An- 
glais ont pris la rélolution de fe l'approprier - y ils en 
ïbnt bien près. Dieu veuille que par un retour fur nous- 
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-du Miniftre , ils n'ont jamais pu y égaler les 
Anglais & les Hollandais. Il feroit cependant 
très-facile au Gouvernement d'en faire retirer à 
fes Sujets autant d'avantages qu'à ces deux Na- 
tions , n'en étant pas des hommes comme des 
productions de la terre i ce qu'un homme fait 
par fes mains , un autre homme, peut - le faire 
aufli ; au lieu que la Nature , pour lier tous 
les hommes en fociété & les rapprocher 
les uns des autres , des quatre parties du 
monde , par la feule entremife de leurs be- 
foins > a reparti l'ordre des productions nécef- 
faires à notre exiftence , de manière que les 
Nations du Nord ont conftamment befoin des 
denrées des Peuples du Midi , comme ceux du 
Midi de celles du Nord. Ce font çes échan- 
ges mutuels & journaliers qui ont établi de 
Nation à Nation le commerce politique , bafe 
fondamentale aujourd'hui de toutes nos richell 
fes & de toutes nos guerres avec J'Efpagne 



mêmes nous puifiions venir à bout de les en empêcher ; 
fi ce malheur nous arrivoit , au lieu de 2 à 5 millions de 
livres fterlings' que réaiifé l'Angleterre toutes les années 
dans ce commerce , elle en xéalileroit alors ^ ou 7 > que 
les Princes Catholiques ne pourroient ruiner que par 
/une opération fimple qu'il n'eft pas convenable de met-> 
tre ici à jour. 
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fous la maifon d'Autriche, l'Angleterre & h 
HpHande ; fous Louis XIV & fous Louis XVw 

Tous les progrès du commerce politique 
d'une Nation & la fertilité des fpéculations 
politiques qui le caraéiérifent , doivent fortir 
de l'application & de la prévoyance de chaque 
Gouvernement; c'eft dans la perfévérance 5 
c'eft dans l'étude des tems & des circonftan- 
ces , fans précipitation , qu'une nation avifëe 
fait mettre à profit les découvertes de fes voi- 
lîns , qu'elle fe les rend utiles fans éclat ; & 
qu'elle finit par en réclamer la jouiflànce avec 
l'acharnement & l'opiniâtreté qu'ont toujours 
manifefté l'Angleterre & la Hollande , pour tout 
ce qui peut être dépendant des intérêts du 
commerce. 

C'eft de la folidité & de la fagefle des fpécu- 
lations politiques de notre Miniftre , que fe 
font éclairées ces deux Nations rivales fur 
leurs véritables intérêts. Si la Hollande a été le 
premier Gouvernement qui ait développé à l'Eu- 
rope entière les avantages que l'on peut reti- 
rer d'un grand commerce , ce Gouvernement 
ne connoiffoic point ces Loix prohibitives , ces 
traités , ces capitulations * les gratifications & 
les récompenfes innovées par Colbert. L'An- 
gleterre n'avoit qu'un fyftême d'imitation fans 
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Règlement .particulier , fans infpedicm & fans 
Code maritime 5 il a fallu qu'uni iliuflre fcéié- 
rat en jettât les fondernens en profitant des 
lumières & des difpofitions légiflatives de la 
Nation la plus rivale de la Grande Bretagne, 
La fameufe Chartre de Cromwel , berceau de 
la puiflance maritime de l'Angleterre , a toute 
été argumentée fur la fage(Te , la force & la 
prévoyance des Ordonnances de Louis XIII 
& de la minorité de Louis XIV j ces Ordon- 
nances font le chef-d'œuvre de l'adminiftration 
tacite du célèbre Colbert ( 1 ) 1 ; & c'eft de leur 
utilité que l'Angleterre , plus appliquée & plus 
.confiante que nous dans laf perfedion de fes 
fyftèmes économiques & politiques , avec deux 
t iers de moins de domaines & la moitié moins 
de population que la France , nous a enlevé 
depuis ce fiecle-ci tous nos avantages. Telle eft 
la fatalité des chofes humaines. Dans les Etats 
Monarchiques , les fyftèmes de l'Etat tiennent 
affez généralement à l'opinion des Mihiftres ; 
dans les Etats démocratiques , ils font liés & 



( i ) Quoique Colbert ne fût point encore Mîniftre 
des Finances , c'eft lui qui dirigeoit tout le travail du 
Cardinal Mazarin dans cette partie. 
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dcpendans de la conftitution de chaque Goa- 
vernement ; de-là * l'origine de la décadence 
de PEfpagne fous fes Rois Autrichiens ; de-là , 
celle de la France après Mrs. de Sully, Col- 
feert & Fleury & de là enfin la caufe certai- 
ne des rapides progrès "de l'Angleterre de- 
puis la fameufe Chartre de Cromwel ( i ). 



( i ) Un de nos célèbres auteurs a dît quelque 
part y en pariant du ridicule des procès ÔC des fui- 
tes de leurs erreurs, des fitifes d'œutrui, nous vivons 
au palais , ôc l'Angleterre peut dire , par mes infolence* 
& par les bétifes de mes voifins , je triomphe fur l'empire 
des mers* L'hiftoire de cette nation depuis (on origi- 
ne jufques en i*oo, ôc depuis i<?oo jufques à la paix 
de r?6$ y prouve cette grande vérité 5 donnons la ré- 
cenfation périodique & politique de cette dernière 
époque. 

En 161 6 l'Angleterre ne comptoit dans tous fes 
ports que dix mille matelots Ôc 500 navires marchands , 
dont le plus grand nombre apartenoit à des com- 
pagnies de commerce , qui avoient feules le droit de 
négocier , en Europe > en Arîe ôc en Affrique. Le com- 
merce de l'Amérique n'étoit point encore cônnû de 
cette nation > de même que celui des Indes orienta- 
les , fi ce n'eil par quelques prifes faites en pirates fut 
les Portugais , les Hollandois ôc les Efpagnols ; cette 
nation fe maintint dans cet état d'incertitude 5c d'i- 
gnorance , même de rapine , jufques au règne d'Eli- 
zabeth , ôc retomba une autrefois à la mort de cette 
princefTé dans l'engourdnTement jufques à Cromwei. 

Çct homme fingulier , en qui la nature avoit pro- 
digué de grands talens ÔC de grands défauts , ayant eil 
l'audace d'entreprendre ôc de réuifir à s'établir le lé- 



Digitized by 



9 



DE COLBERT. III 

Si les intérêts politiques déterminent & fon- 



gtflateur & le maître de l'Angleterre > il connut que 
la grande Brétagne ne pouvoit s'illutlrer que par le 
commerce & la navigation s & qu'il failoit pour fa con- 
fervaiion & fa gloire , que fes elcadres & fes vaif- 
ieaux marchands navigafFent avec refpecl: & fureté dans 
les mers des quatre parties du monde ; à cet erîeÇ il 
renverfa impérativement toutes les barrières qui rete- 
noient pour ainfî dire l'Angleterre reflerrée Se enfer- 
mée dans fes ports > & rendit le commerce maritime , t 
de reftraint qu'il étoit auparavant aux feules Compa- 
gnies du Levant &de l'Inde , libre à tous fes fujets. Cette 
opération fut fi favorable à la Grande Bretagne > que 
cette nation qui n' étoit rien en 1618 > comptoit à la 
mort de cet ufurpateur 3000 vaifleaux marchands 
au moins dans tous fes ports > 40 vaifleaux de guerre 
& 40, 000 matelots. 

Les révolutions furvenues à la Grande Bretagne de- 
puis Cromwel jufques au Prince d'Orange , ne portè- 
rent aucune atteinte ni au commerce , ni à la naviga- 
tion de la Grande Bretagne i au contraire > l'on diroit 
presque que > dans le tçouble & la confufion de fes 
guerres civiles , le commerce maritime de l'Etat avoit 
redoublé fon activité 5 c'ëft «dans ces tems d'anarchie / 
que les Colonies Occidentales & Septentrionales de la 
Grands Bretagne établirent leurs confiftances, & jet- 
têrent les fondemens folides du luftre où elfes le font 
élevées. Les guerres de 1688 &C de 1701 , malgré les 
priies immenfes faites par la France fur tous les Sujets 
Anglais , n'interceptèrent point cette profpérité 5 l'An- * 
gltterre foutîntfes avantages julqu'àla paix d'Utrecht, 
ou elle comptoit encore dans fes ports 3500 vailTeaux 
marchands , 6$ vaifleaux de guerre , 40 frégates , & tfo 
mille matelots. 

Les ceffions faites à cette puiffance en 17 14* dans 
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dent aujourd'hui la puîflance des Monarchies y 
combien avons nous à rougir.de notre dëca^ 



l'Amérique Occidentale & Septentrionale par la 
France 6c i'Efpagne , jointes aux avantages du vai fléau 
d'Afliento à la Vera-crux, 6c du commerce des nègres 
dans toutes les colonies Efpagnoles , avoient tellement 
multiplié tous les trafics maritimes de la Grande Bre- 
tagne , qu'il ell prouvé à l'ouverture de la guerre de 
(1744, que la Marine marchande de cette nation Ce 
montoit à 5700 vaûTeaux de long cours , $4 vaifîeaux 
4e guerre , 4<r frégates , 6c 80 mille matelots. 

£a paix de 1748 , quoique défavantageufe au com- 
merce maritime de l'Angleterre , né mit aucune incer- 
titude à cette profpérité } ce que la nation avoit perdu 
dans l'Amérique Occidentale , le Gouvernement s'appli- 
qua à le retrouver dans l'Amérique Septentrionale , 
dans le commerce de la Baltique 6c de l'Inde j telle- 
ment que l'Angleterre n'avoit jamais été auffi opulente 
qu'elle l'étoit à l'ouverture de la guerre de 175^- 

Cette rupture lui fut encore des plus favorable , par 
l'adreffe 6c le llratagême dont elle ufa vis-à-vis 
de la France, de l'Elpagne , de Ja Hollande, de la 
Suède , &c. ( * ) ce qui lui procura des fommes im- 
menfes pour les Subfîdes de cette guerre , en ruinant 
tous les arméniens maritimes des deux Couronnes de 
France & d'Efpagne j la paix de 1763, plus glorieufe 
pour l'Angleterre qu'elle ne devoit l'efpérer , lui ajranr 
procuré en toute fouveraineté des colonies immenfes 
dans l'Afîe , l'Afirique & l'Amérique , elle a 
l'avantage d'exercer aujourd'hui le commerce le plus 
florifTant de l'Europe , 6c dé compter dans fes ports de 
9 à 10,000 vaifTeaux marchands* avec ceux de (es colo- 
nies , iz'z vaûTeaux de ligne y àc'199 dufecondôc troifie- 
me rang. 

(*) Enj7$8. 



Nombre 
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dence depuis la Ligue d'Augsbourg (*) , que 



Nombre des vaijfeaux* 



10 v. de 100 canons. 45 de 50 canons.*! Etat de la M** 

. 90 50 de 40 > rine royale 

IS . 80 44 de 20 J enI 7^3- 

43 • 70 60 Sloops,Bômbardes& Brûlots 



42 • 60 



izz vai/Teaux de ligne. 199 du fécond 6c 3 e rang. 
■ " 122 du premier rang. 



En tout . • 321 voiles perfonnelies à la 
Marine royale. 



Et 9$ mille matelots dans tous fes ports. — • Il eft 
douloureux pour la nation Françoile , que tous les fyfte-* 
mes économiques & politiques de feu Mr. de Colbert; , 
ft'aient fervi qu'à éclairer la nation la plus rivale du nom 
François , & que l'anéantiffement de notre profpérité , 
ait jetté les fondements de celle de nos ennemis -, Admi~. 
Jiiftrateurs en tête > voilà votre ouvrage. 

Un homme fage qui voudroit entreprendre d'expliquer 
folidement la décadence de la France depuis feu Mr. de* 
Colbert , ieroit dans le cas de compofer un très gros 
volume 5 fans nous livrer à cet énorme travail , & pour 
en donner une foible idée , nous dirons .... que c'eft en 
protégeant les arts & le commerce , que Colbert avoit 
aiTuré la prépondérance de la France fur toutes les na- 
tions de l'Europe . Et que c'eft en encourageant au tra- 
vail tous fes citoyens qu'il avoit formé leur émulation 
& leur attachement pour la patrie. Depuis ce Miniftre , 
que font devenus les arts & le commerce ? ils ont pref. 
que tous panes chez nos tyrans » & l'attachement te U 

(*) E» \6$9* 

Tonte J. H 
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les Miniftres qni eu font 4es auteurs ont âcT 



patrie fe cache Se le tait , "ne pouvant faire tête aux 
. emportements de la clarté financière de l'Etat. L Egoïl- 
me de nos Adminiirxateurs ayant corrompu la façon de 
penfer de la majeure partie de nos citoyens : ■■ oui > 
A dminiftrateurs imprudents , c'eftvous , depuis feu Mr. 
de Colbert , qui avez fucceflïvement des uns aux autres 
enfanté tous nos malheurs , en ne vous appliquant qu'à ré- 
tablir constamment l'hâtel du contrôle général des 
finances > la loge marchande des partifans > des trait- 
tans y des financiers j au lieu de ne le faire fervir 
( comme Colbert ) que de ianctuaire au bonheur & à ia 
prolpérité des peuples . C'elt de la progreflion feanda- 
leufe de toutes ces erreurs \ c'eft de la vénalité de vos 
principes > c'eft du trafic continuel que vous avez fait du 
fang & de la fubftance des peuples avec les traittans Se 
les financiers , que fe font établis depuis 1 84 cette multi- 
plicité de charges , d'impofitions , de régies , Se de dé- 
penfes anéanties Se fupprimées en 16 6% par feu Mr. de- 
Colbert. — Examinons actuellement vos principes , 
& comparons les avec ceux de ce Miniftre. 

Colbert , par goût Se par fentiment , ne fit choix conf. 
tamment que de gens inftruits Se éclairés i il protégea 
les arts , les feiences Se le commerce , perfuadé que les 
arts , les feiences Se le commerce font feuls capables 
d'immortalifer les grands Empires ; vous , au contraire , 
vous n'avez produit dans 1 adminiftration de l*Etat que 
des ames avides Se corrompues , qui ont fans - cefle 
tenu en inquifition le fervice de la nation ^ Se vous 
n'avez protégé que les traittans Se les financiers , in£. 
trumems méprifables de vos lyrtemes vils Se corrompus , 
ou inftigateurs de toutes ces. opérations en finances de 
i6$8 : 1695 ' 1701 : 1710 : 1721 : 17*7 : 1728 z 
\J7i9: 1748 : 17561 1757: 1758: 1759 : 1765 : (*) 

(*) Au fujet de la compagnie des Indes , plans qui ont 
enrichi Je calculateur , & qui ont achevé de ruiner L'éta- 
bMement, 
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reproches à fe faire ! & combien le Gouver- 



*766 : 1767: 1770: 1771 Se 1773 qui ont pefpéttfé 
répuifement avec le défordre dans toutes les; branches 
de l'adminiftration. De cette différence de ta& & de 
fe^on de penfer de vous , à celle de ce Miniftre , il en eft 
rélulté pour la nation , que les faux principes de vos opé- 
rations ont fubjugué le vrai frftême économique de 
l'Etat ; & que l'avarice > la conculîîon & le défordre > 
Ont dévoré la profpérité des peuples. Continuons notre 
examen 

Feu Mr. de Colbert qui ne vouloit que le bien* , 
ayant connu toute Terreur du vice de vénalité , que 
1 engeance financière avoit introduit dans toutes les ré- 
gies de l'Etat , & confidérant combien cette vénalité 
étoit contraire au bon ordre , & à l'intégrité qui dort 
conftamment être obfervée dans le maniement des affaire» 
publiques > pour couper chemin à toutes ces inconfé- 
quences , & faire finir une fî lâche Anarchie > fuppri- 
ma impérativement 30 mille charges de toutes elpeces 
créées abufivement ; & il éteignit toutes les impofitions 
établies depuis * il Amplifia tomes les régies ; il 
fit rentrer l'ordre & l'économie dans toutes les dépen- 
fes : annulla toutes les fuperfiues > il empêcha que les ré- 
giifeurs (*) ne traînaient comme par le parte le payement 
des affignations de l'Etat , & la reddition de leurs comp- 
tes y enfin il rémédia ÔC prévint tous les tnconvéniens , en 
ne confondant jamais les Droits aveclaconfommation ; 
& en fe reftraignant fans-cefle dans cette jufte balance des 
beïbins de l'Etat , vis-à-vis de lesfujets , comme de ceux 
des fujets vis-à-vis de l'Etat. 

A peine Colbert fut-il mort , que la corruption , la vé- 
nalité & l'intrigue s'emparèrent une autre fois de 
l'adminiftration ; on créa des charges & des emplois* ; 
on multiplia les régies 5 on établit des Ibus-fermiers y 

(*y Mr. Blondet de Gagny(, n'a point rendu de complu 
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nement , doit avoir lieu de gémir de leur peu 



on fit la guerre à tous les objets de luxe , qui penfion- 
noient les arts & le commerce ; on renchérit toutes les 
importions qui diminuèrent la confommation ; on con- 
vertit en monnoie tous les meubles en argent des ci* 
toyens $ enfin on expulfa de la France au delà de 
Soo > ooo citoyens verfés dans le travail des arts Se 
des fabriques de la nation ; tel a été depuis 1*84 ju£. 
qu'en 16 8? tout le mérite de l'adminiftration. De 
16%9 jufqu'en 1701 les inconféquences furent encore 
plus fanglantes j on donna pour mille écus des Lettres de 
noblefle à foo particuliers , quand l'autorité la refuioit 
à la famille des chefs morts au ièrvice de l'Etat - y on obli- 
gea tous les anciens , ÔC nouveaux Ennoblis de faire 
contrôler leurs armoiries , pour leur arracher un nouveau 
marc d'or ; on impofa les armoiries en cachet fur toutes 
les Lettres & fur les cataphalques ; enfin on fit un crime 
aux citoyens d'exifter & de mourir 5 on établit la capi- 
tation , & une taxe fur les Baptêmes & les morts ( * )- 
Depuis 1701 jufqu'en 17 if il n'exifta plus ni plan , 
ni fyftême économique > on ne chercha que de l'argent ; 
les moyens de s'en procurer ne fe préfentant point avec 
aiïèz, d'abondance , on imagina , ( comme encore au- 
jourd'hui ) $0 fortes d'efiets royaux, que l'on don- 
noit en payement y avec profeription pour les recettes 
de l'Etat 5 on créa & on multiplia une autre fois toutes 
les charges > on imagina des cautionnements ; finale- 
ment pour fe procurer 6 millions de comptant ; on 
donnoit pour trente millions d'effets royaux (**). De 
17 if jufqu'en 1730 il n'exifta jamais chez aucune na- 
tion une Anarchie plus complette : honneur > crédit , 
bonne foi , tout fut banni de l'adminiftration , les four- 
ces des richefîes les plus abfolues à la confervation du 

(*) Vu tems de l'Empereur il rut mis à Rome une impo- 

fition fur les latrines. En France, on la met fur la vie & fur la 
mort , où etf le bon fens de ces fortes d'impofitions. 

(**) Ce fait eft arrivé en 171 j , à Louis XIV. 
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d'application ! ( 1 ) qu'il ell affreux pour nous* 



corps politique , furent fubjuguées par la déprédation 
ôc l'avarice des traittans , par les intérêts particuliers 
des gérants & de tous les employés 5. .... Dans ce défor- 
dre y on créa en 172,0 un phantôme de Banque, dont 
le farcafme d'erreurs Ôc de faux principes de les opéra- 
tions , acheva d'engloutir les relies infortunés des riche £ 
fes mobilières des fujets ; dans le long efpace de vingt 
années , le commerce fut conftamment en dépériflant y les 
arts languirent & furent fans appui 5 les refïburces du crédit 
furent entièrement éteintes ôc perdues ; pour pouvoir 
furvenir au courant du lervice public^ on ufa de rubri- 
ques depuis 171 1 jufqu'en 1730 5 on diminua le cours 
des monnoies quand on avoit beaucoup à percevoir fiir 
les fujets ( * ) > Se on doubla leur valeur de compte 
quand on eut des paiemens à faire 5 telle fut l'extrava- 
gance duiyftême économique de la France depuis 2701 
jufqu'en 1730. 

En 1730 Tordre commença à Ce rétablir , & fut ton-? 
jours en augmentant jufqu'en 1744 y ÔC même jufqu'en 
1755 ' mais depuis 17 y y jufqu'en 1773 > il feroit diffi- 
cile à l'homme le plus indulgent du monde de faire fortir 
de oiotre adminiftration l'ombre dune feule bonne opéra- 
tion -j par-tout on n'apperçoit qu'erreur y qu'abus , que 
vexation , que tyrannie > d'une part ^ ce lont des peu- 
ples écrafés par des impofitions fans melure ; de l'au- 
tre , une adminiftration fubjuguée par la coneuffion & 
l'infolence > en 175 7 il n'exiftoit plus le moindre ve£- 
tige des principes économiques de feu Mr. de Colbert 
Ôc du Cardinal de Fleury ; tout fe relTentoit de ces défor- 
dres du tems des Conchini , des d'Efmeri , des Pelle- 
tiers y des Pont-chartrain y des Chamillard , des Laws , 

(*) Sur l'abaifle des monoyes , & fur les rembourfemens 
qui furent faits à mon grand-pére paternel en billets de banque , 
ma famille a perdu 400 mille liv. , celle de ma mére 900 
mille. Par ce petit échantillon que l'on juge de la totalité du 
royaume. 



H 3 




ri°> Eloge j ô litiq.uk 



cetre forcé de dire que les Nations les plus 



Sec. Les impofitions de l'Etat qui ne fe montoient en 
1744 qu'à z?o millions, étoient de 35? en 1757 : 
les dépenfès excédant les recettes de plus de 80 mil. 
lions ; on tripla le 20 e . 5 on convertit une autre fois en 
jnonnoie tous les meubles en argent des citoyens ; 
on créa une immenfité d'effets royaux ( comme en 
1701 ) > dans le même quart d'heure ou l'on lulpen- 
doit le cours de la majeure partie de ceux qui exiftoient j 
(*) enfin > pour remplir la mefure des inconiequences 
fans nombre que Ton ne ceifoit de commettre , on taxa 
l'induftne de l'homme utile > Se l'on relpeclala prolpéri- 
té Se l'opulence de l'homme inutile (**)• 

Par cette marche abfurde , errée Se tyrannique de 
l'adminiltration depuis feu Mr. de Colbert , il en eft ré- 
sulté que la nation 3 avec de moins grandes forces à 
entretenir que fous Louis XIV y fupporte 1 20 millions 
d'impofition de plus que fous ce miniftre 5 Se que le gou- 
vernement femble faire un crime à Ces citoyens d'être 
honnêtes hommes Se appliqués , ou d'exifter Se de vivre j 
toutes fes impofitions depuis 1691 ayant conftamment 
porté fut l'induftrie , Se fur la vie & la mort de fes iu- 
jets , par la capitation & le contrôle fur toutes les hé- 
rédités des familles» Avec de tels principes , il n'eft pas 
Surprenant que les fujets Ce perpétuent fans attachement 
Se (àns bonheur , Se que la nation après 1 2 ans de 
paix , fe trouve plus malheureufe que lors des deux cruel- 
les guerres de 170 1 Se 17 $6» 

( 20 ) Le Traité de paix de 1697 qui a terminé la 
Guerre de la ligue d'Augsbourg, eft d'une gaucherie & 
4'une mai-adrefle inexprimables , le vainqueur y étant 
dépouillé par les vaincus - y celui d'Utrecht de 1714 n'a 

f*1 Les referiptions & les effets du Canada & des Colonies. 

■(**) Depuis la création des vingtièmes & autres taxes fur 
ITnduftrie, la clafle financière afouftrait toutes leurs richefies 
à ces impofitions. 
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rivales de notre profpérité font celles qui 



guère plus de fcience politique que celui de \697 > les 
intérêts du commerce y étant expliqués avec fi peu de 
prévoyance > que Ton y voit les Anglais feuls pofTefeurs 
de celui de l'Amérique & ( * ) de Ces riches commer- 
ces en interlopes > les Hollandais, feuls propriétaires de„ 
la navigation du Rhin, de la Meufe ôc du Cabotage de 
l'Océan & de la Méditerranée ; & nous^, y ayant perdu 
notre navigation d'interlope en Amérique , nos privilè- 
ges de commerce avec l'Èlpagne Européenne, l'Italie 
& le Portugal, Les fuites de la guerre de fucceiHon , 
jufqu'en 17 %6 , ont été auffi nïalheureufes pour la France 
que les Traités de 1697 & 1714* Aucun de nos Admi- 
niftrateurs n'ayant eu cette judicature de prévoyance qui 
devoit réhabiliter notre adminiftration , parles feuls in- 
térêts de nos commerces. Ils ont tous recouru à des ex-: 
pédients violens > (ans fyftêmes fuivis , fins connoiflan- 
ces rationnées • De -là s en eft fuivi la ruine des effets 
Royaux, les infidélités & les abus dans les Billets da 
banque; les reflerremens , les émigrations des mon^ 
noies de l'Etafi. De là enfin , cette immenfité de ban- 
queroutes dans tout le Royaume , qui ont dévafté tou- 
tes nos Places de commerce. Mr. de Fîeury , plus fage 
& plus réfléchi que fes predécefieurs , loin de fuivre les 

(*) En 1737 , il fut préfenté au Miniftèr* Anglais , un état 
bien circonlraucié du Commeice direct qu'avoit fait 1* Angle- 
terre avec la Jamaëque , depuis fa ceflïon par l'Efpagne en 
1719; par cet Etat, il étoit prouvé que ce commerce s'étoit 
monté en 18 ans, à 23 , 985 , 332 liv. f. par une navigation 
des ports d'Europe en Amérique de 5939 vaifleaux , & quç 
les retours de ce commerce réalifés dans la Métropole , par 
l'occupation de 4897 vaifleaux , avoient produit 63 , 519 , 
935 , liv. f. dont «29 , 320, 1^4 en fruits & denrées aux 
trois quarts des Colonies Efpagnolcs : 18 , £41 , 254 en ma- 
tières d'or & d'argent pour compte du commerce Anglais , 
& 15 , 558, $98 pour celui du commerce Efpagnol; en 1726, 
le Vaifleau le Prince Edouard fit fon retc ur vn Juillet , de la 
Jamaïque à Londres avec 8 , 000 , 000 de Piaftres fortes dans 
la carsaifon & 269 barrils de Cochenille. 
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ont le plus adopté les connoiflances , les opé- 



A 



traces égarées où Us s'étoient précipités , s'attacha aux 
progrès du commerce & de l'induftrie 5 par le lècours 
Se les bienfaits de l'un ôc de l'autre > il ranima le crédit 
de l'Etat , verfa par-tout l'encouragement ôc le travail 5 
raffermit la confiance publique avec la circulation. C*eft 
par toutes ces opérations douces ôc raifonnées , que ce 
Miniftre rétablit l'ordre & l'abondance dans les Finances 
de la nation 5 qu'il ramena la profpérité ôc l'aifance chez 
tous les Citoyens j ÔC que fans aucune nouvelle imposi- 
tion , il augmenta les revenus du Fifc Royal de 100 
millions de plus que fous le règne de Louis XIV. De- 
puis la retraite de ce Miniftre > tous nos Adminiftrateurs 
ont égaré le cabinet de l'Etat 3 Ôc leur travail , pour 
ainfi dire , ne peut être comparé qu'à l'orientation def 
empiriques : {toutes leurs opérations ayant (àns-cerTe dé- 
chiré le commerce & l'induftrie des Sujets , molefté le 
repos domeftique des Citoyens > offenfé le crédit & la 
confiance publique. Pour bien approfondir cette vérité » 
les perfbnnes un peu éclairées n'ont qu'à faire un rélevé 
impartial de l'état heureux ôc fîorifîant où exiftoit la 
France avant la guerre de 1744 > & le comparer avec 
celui qui la déchire dans c e moment. Dans le premier > 
on y verra un Royaume riche Ôc puifTant , craint ôc re£< 
pedé > une population nombreufe , adttve ôc contente j 
un commerce vafte t lucratif ôc très répandu ; des Colo- 
nies fertiles , abondantes ôc très considérables -, une 7 
Marine marchande , brave , très eftimée Ôc très nom- 
breufe y un grand crédit , beaucoup d'argent , peu de 
dettes , peu d'impofitions , ôc des recettes très abondan- 
tes. Dans le fécond , on trouvera un Royaume appauvri , 
dégradé & peu craint de fes rivaux s une population di- 
minuée y abattue y trifte ÔC mécontente > un commerce 
xeftraint de tous les côtés , fans vigueur & peu lucratif ; 
ayant perdu plus de 1200 millions d'effedif dans nos 
guerres de 1744 ôc de 17$6. Une Marine diminuée de 
plus de aooo vaiifeaux en longs cours , découragée & peu 
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rations , les maximes économiques & les fpé- 



confîdérée de nos voifins $ v des Colonies dégradées > 
mécontentes & à moitié perdues s des Finances (ans ar- 
gent & fans crédit > 4? inipofîtions de plus qu'en 1744 5 
une dette afireufe fur le corps , & des rentes encore plus 
cxhorbitantes. La première de ces deux pofîtions vous 
fait voir la France au comble de la profpérité la pliis 
fignalée > endettée feulement de 600 millions a&ifs , & 
rentée de 190 millions. La féconde vous la préfente 



4 milliards , & rentée <te plus de 420 millions. D'après 
cet état déplorable de notre fituation préfente , je de- 
mande à tous les bons ferviteurs de la Patrie fï ce font 
les tems qui ont dégradé la Monarchie , ou l'impéritie 
de nos Adminiftrateurs ; s'il n'eft pas évidemment dé- 
montré combien nos fyftêmes de Finances font ifaux f , 
erronés & deftrucleurs depuis le Cardinal de Fleuri 5 s'il 
cil poffible , par leurs exercices > que la France puifle 
jamais reprendre cette prépondérance dont elle jouiffoit 
avant la guerre de 1744 > s'il eft poffible encore que 
dans l'état de mifere & d'épuifement où nous vivons , 
nos Citoyens puitient réfifter à la multiplicité de 
nos impofïtions ; enfin , fi nos Adminiftrateurs , depuis 
ce dernier Minillre > ont été des gens éclairés , au fait 
de leurs parties , capables d'en rationner les avantages 
Se les défavantages > & de balancer leurs opérations 
par celles du commerce & de l'induftrie de la Nation. 
Pour moi , je ne vois en eux tous , & toute ame hon- 
nête n'y verra auffi que des Tartares qui , de la vile fol- , 
datefque * parvenus aux premiers grades de l'Etat , ont 
brifé ôc fracafTépour manifefter leur autorité *> & qui , fans 
refped pour le bien public , (ans talents , & fans moeurs 
pour la fociété , ont adminiftré les finances de l'E- 
tat fuivant le plan de leur ambition > de leur orgueil & 
de leur molefle j l'homme eft le fléau de l'homme , plus 
cruel que les feux du tonnerre , celui qu'il lance par Ces 
mains tombe toujours fur ftm femblable 3 & il Técralè. 
avant de l'éclairer. 



dans la plus affreufè 




endettée de près de 
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culatîons politiques de notre itluftre Miniftre : 
«que pour être les feules à eu recueillir tous 
les riches avantages , elles ont eu l'adrefle de 
nous entraîner malgré nous dans nos guerres 
de 1701 ,1744 & i7$6> & que c'eft de leur 
difparition dans nos fyltèmes , & de leur tranf- 
plantation chez nos rivaux, que s'eft enfantée 
la rapidité de notre décadence depuis M. le 
Cardinal de Fleury. Ne nous dilfimulons point, 
Meilleurs , & ne prenons point à partie Pin- 
conftance des tems pour excufer nos dépréda- 
tions , nos prodigalités , nos erreurs , nos né- 
gligences & nos fautes 5 ne nous en prenons 
qu'à nous • mêmes. Cell du peu d'application 
de nos Adminiftrateurs : c'eft de nos relâche- 
mens perfonnels à nos devoirs : c'eft de 
notre peu d'union & d'attachement à la 
Patrie , que s'eft établie la profpérité de nos 
rivaux. Si nous avions continué d'être vrais 
Citoyens comme Sulli , Colbert , Louvois , 
Seignelai , Pontchartrain , Letellier , Fleury & 
Daguefleau ï (î nous avions continué d'être aufli 
bons Guerriers que Condé (1) , Turenne , Ven- 



( x ) Le Roi de Pru/Te > en 1770 , difoit un jour à 
Poftdam que la France n'avoit que deux grands Hom- 
mes , M. le Duc de Choifeul pour le Cabinet , & M. 
de Broglio pour les Armées. 
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dôme , Catinat , Luxembourg & Villars -> Tou- 
*oufe, Forbin , Dugué , Duquefne , Bard , 
CalTard & la Bourdonnaye: jamais l'Angleterre 
n'auroit ébranlé notre profpérité : jamais elle 
n'auroit ofé nous difputer l'empire des mers : 
jamais elle n'auroit entamé nos Colonies: ja- 
mais elle n'auroit prefcrit des limites à la bran- 
che la plus riche de notre commerce politique : 
& jamais la guerre malheureufe de 1756 n'au- 
roit fouillé Thiftoire de la Nation des récits 
dégoutans des trahifons , des infidélités , des 
parjures, des concuffions & des crimes que 
nous avons perpétuellement commis, pendant 
tout le cours de cette guerre. Voilà les véri- 
tables caiifes de notre décadence. Ce font elles 
qui ont perdu l'Empire des Perfes, des Macé- 



La nouvelle de l'exil de M. le Duc de Choifeul , étant 
parvenue en fix jours à la Cour de ce Mpnarque , ce 
Prince ajouta qu'il, avoit toujours plus craint M. le Duc 
de Choifeul que toutes les armées de la France. 

Cette anecdote , que je ne garantis point , quoi- 
qu'elle m'ait été donnée par uhe perfonne de confiance , 
à même de l'avoir entendue , prouve que la France a 
beaucoup de bras & beaucoup de têtes , & qu'elle ne fait 
pas s'en fervir : toutes les Hiftoires faifent foi qu'il n'y 
a eu ( après les Romains ) aucune nation dans le monde 
qui ait produit autant que la France , de grands Hommes 
dans la guerre , dans l'adminiftration > dans la politique > 
les fciences exa&es , les fciences abftrattes , les arts , 
Hnduftrie. 
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doiiiens , des Grecs & des Romains : & ce font 
elles auffi qui feront un jour la ruine de no- 
tre Patrie , fi par un retour généreux fur nous- 
mêmes , nous ne nous rangeons une autre fois 
aux devoirs de nos ancêtres. 

Le$ cinq Provinces- unies , 'dè tous tenis 
ingrates à la France, voulant oublier conf- 
tamment que c'étoit à l'appui des fecours gé- 
néreux que leur avoit fourni Henri IV , qu'el- 
les avoient foutenu leur rébellion s & que ce 
n'étoit qu'avec l'aflîftance & la protection con- 
tinuelle de ceux de Louis XIII qu'elles étoient 
parvenues à perfectionner , en 1648 > leur in- 
dépendance avec PEfpagne , s'indifpoferent, ou 
pour mieux dire , prirent en jaloufie la prof- 
périté de la France ? Et cabalant avec l'An- 
gleterre & la Maifon d'Autriche contre nos in- 
térêts , dans tous les lieux où nous avions 
quelques liaifons de commerce -, prétendirent de 
s'oppofer ouvertement à l'exécution de nos Or- 
donnances , fur toutes les exportations & im- 
portations dans nos ports , faites par les pavil- 
lons Etrangers 5 Colbert à qui rien n'étoit dif- 
ficile, & que rien ne déconcertait quand il 
s'agiffoit de nourrir l'émulation de fes Conci- 
toyens , ou d'illuftrer fa Patrie , fur les plaintes 
téméraires de cette Nation mercenaire * au lieu 
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de reftreindre & de motiver lefdites ordonnan- 
ces , donna plus d'extenfion & de fermeté à 
leur exécution ? & pour réprimer la hardiefle 
infenfée du Sénat de cette République naif- 
fante , qui vouloit s'établir juge & arbitre des 
intérêts des nations les plus puiflantes de l'Eu- 
rope & rivaux dans la partie la ^ plus chérie de 
touts leurs commerces ( i ). 

Le commerce des Indés Orientales, depuis 
les premiers tems de cette République, a tou- 
jours été la fource féconde & la branche pre- 
mière des divers commerces de la Hollande; 
c'eft lui qui fournit abondamment & avec pro- 
fusion à toutes les dépenfes extraordinaires de 
cette Nation , pour les fraix d'une guerre fuivie 
contre l'Efpagne pendant plus d'un fiéclej c'eft 
lui dans ce moment même, qui eft encore la 
feule branche a&ive de toutes fes fpéculations 
mercantiles, par la propriété exclufive en Eu- 
rope de la vente de toutes les Epiceries des 



(i) En i$74 > la République de Hollande comptoit 
192 ans depuis fa révolte j dans ce court efpace de 
tems, cette République , par les feuls fecours du com- 
merce , s'étoit élevée au période de puilTance de pou- 
voir toujours balancer par Ton alliance une des deux plus 
fortes Puiflances de l'Europe , la France & 1& Mai/bn 
^'Autriche. 
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Indes Orientales. C'eft cette branche précieufo 
qui fait feule aujourd'hui le falut de la Hollande 
dans ce vafte commerce j celle-ci lui donnant 
perfonnellement plus de bénéfices que tous les 
autres articles enfemble de fon importation > 
de l'appas de tous ces bénéfices s'eft enfanté 
la rivalité & la jaloufie de l'Angleterre contre 
la Hollande 5 & ceux auflî qui ont fixé les mé- 
ditations de notre illuflre Miniftre. 

Les Epiceries & les divers articles de récolte 
ou d'induftie des Indes Orientales, par les 
goûts infenfés de l'Europe , étant devenus de- 
puis longtemps des ôbjets de befoins & cte 
néceffité chez les hommes , notre Miniftre en- 
t reprit de vouloir connoître la dépenfe que 
pouvoit y faire chacun de fes Concitoyens ; 
& de balancer cette confommation par les a- 
vantâges qu'il pouvoit en réfulter pour la na- 
tion , dans la façon dont elle fe la procuroit. 
Cette étude de bafe première pour toutes les 
adminiftrations bien raifonnées, ayant fixé les 
attentions particulières de Colbert notre Miniftre r 
il confidera que , fi les 21 * 500 r 000 Sujets de 
la France confommoient à peu près les uns- 
comportant les autres paur dix fols d'épiceries- 
de l'Inde , la Nation penfionnoit le com- 
merce de la Hollande de 10, 750* 000 lwr 
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de cette obfervation, approfondilTant celle de 
tous les autres articles que nous fourniflbient 
encore les . Hollandois en Thé , Porcelaine , 
Mouflelines , Mouchoirs, Toiles peintes, Tor- 
ies de coton, Etoffes de foie & autres fembh*- 
bles des Indes Orientales, en évaluant à 100C 
feulement les uns comportant les autres , la dé- 
penfe de chacun de nos Citoyens , notre Mi- 
niftre y trouvoit encore 102 millions, &c. Ces 
deux fommes jointes enfemble, formant la to- 
talité de uf millions ( 1 M. de Colbert 
en balança Fintroduélion dans le Royaume , par 
la nature de fou exportation» Il frémit à la 
vue de 2 à 3 millions au plus de nos produc- 
tions donnés en contre- valeur, en vins , huile, 
eaux-de-vie & fruits fecs : tout le refte des 
nç millions ci-deffus ne fe compenfant que 
par le fecours du comptant, ou par des remi- 
Jes en papiers de place en place ,. qui chicanoient 
encore les changes de notre commerce. 



( 1 ) L'oa auroit tort de prendre pour jufte ce calcul, 
de même que ceux donnés ci-deïïus pour la conferama- 
tion du commerce de la pêche , de nos fuperflus , ea 
articles d'induftrie > ces détails de comparai! on ne font 
donnés que pour faire connoître' les avantages ôt les 
délavant âge s du commerce , ce qu'il eft ; & £C qu'il 
doit être à la légiflation. 
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Ceft de cette difproportion vicieufe & deftrudt*. 
ve pour une Nation , que notre Miniftre fe dé- 
termina à faire revivre en France cette Com- 
pagnie des Indes Orientâtes , fondée par Henri 
IV, & quii fut impoflible de mettre en exer- 
cice dans aucun tems de fon règne. Suili étoit 
peu propre pour une femblable entreprife , fon 
goût & fes connoiflances utiles étoient toutes 
pour l'agriculture s celles de Colbert étoient toutes 
pour le commerce & Tinduftrie. 

Avant d'entreprendre un fi vafte établiflement , 
notre Miniftre voulut encore connoître légif- 
lativement les avantages & les défavantages du 
commerce de l'Inde , quelle étoit la nature de 
tous les articles de ce commerce qui en compo- 
foient l'exportation & l'importation , & quelle 
étoit la rivalité qu'ils pourroient avoir avec ceux 
de notre induftrie* Ce tableau déconcerta notre 
Miniftre. Il vit d'une part un commerce im- 
menfe, entrepris par une exportation très-mi- 
nime en articles de notre induftrie; (i ) de l'au- 
tre, une importation trcs-confidérable , par des 
étoffes aux trois quarts contraires à la consom- 
mation 



(i) Tout le monde fait que le commerce de l'Indct 
abforbe des fommes très-confidérables en comptant, 

\ 
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mation de celles de nos fabriques. Les moufle- 
lines des Indes ( avec raifon ^ lui pârurent at- 
taquer les progrès & la confervition de nos Fa- 
briques de toiles Baptiftes & Cambray fleuri de 
St. Quentin ; les étoffes de foie , celles de Lyon * 
de Tours & de St. Chaumont 5 les toiles peintes , 
nos fabriques d'indienne du Languedoc & de 
la Provence i les mouchoirs , les toiles de coton , 
i'induftrie de la Normandie , de la Bretagne & 
de la Champagne 5 enfin , les porcelaines des 
Indes , celles de toute la France & de nos di- 
verfes fabriques de vaiflelle de terre. Telles furent 
les obfervations de Coîbert , elles étoient juftes * 
mais la raifon d'Etat l'emportant fur tous ces 
défavantages , Colbert çonfidéra que l'exercice 
de ce nouveau commerce écabliflbit, une car* 
riere de rivalité & d'émulation contre l'Angle- 
terre & la Hollande , qui pourroit occuper un 
jour la majeure partie de leurs forces maritimes » 
& entraîner dans le fond de l'Inde tout le for- 
midable de leurs efcadres ; que cette nouvelle 
navigation étoit un accroiflement de force & 
d'occupation pour notre Marine en longs cours^ 
& que fon établiflement par une Compagnie riche 
& privilégiée , attachoit un nouveau nerf à la 
conftitution politique de la Monarchie , capable 
lui feul , par fon crédit & par fes forces > d'en 
Tome I. . I 
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perpétuer la durée. Telles ont été , Meflieurs, Ut 
vues patriotiques de ce célèbre Miniftre, en for- 
mant cet établiffement ; en vain cherche-t-on au- 
jourd'hui de lui en prêter de différentes ; il étoit 
trop éclairé fur les vrais intérêts de l'Etat , pour 
que nous faifîlfions avec confiance, les idées 
mercenaires dont plufieurs de nos citoyens l'ho- 
norent dans ce mordent. Un habile Miniftre , 
dans tout ce qu'il fait , ne confulte que les tems 
futurs d'une nation. Le vulgaire des hommes ne 
juge jamais que fur les intérêts préfents. Cette 
façon de penfer eft trop irréguliere pour la com- 
parer avec celle 'de notre Miniftre, Si de nos 
jours l'intérêt particulier a aveuglé nos politi- 
ques ; fi la cupidité dans le maniment des af- 
faires de l'Inde , leur a fait imaginer le fantôme 
des raifonnemens qu'ils ont toujours prêté à ce 
Miniftre ; le Gouvernement a eu tort de les 
écouter. C'eft la dernière des iniquités pour des 
Citoyens , d'avoir continuellement égaré le Mi- 
niftre, &de lui avoir fait perdre le fil, dans 
ce commerce , des fyftèmes économiques & 
politiques de Colbert & du Cardinal de Fleury : 
de n'avoir conftamment requis de la légiflation 
que des fecours momentanés pour le rétablifle- 
ment de fes affaires , à la feule convenance , & feu- 
lement proportionnés aux manimens journaliers 
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des gérants , des charges de caiflfe, des banquiers 
ou des agioteurs; de n'avoir envi fagé les inté- 
rêts de l'Etat dans ces climats lointains que dans 
l'ordre des intérêts civils & particuliers. De là f 
l'origine de tous ces appels de Finances mal en- 
tendus ; de-là , toutes ces lotteries fi fouyent ré- 
pétées & toujours fans avantages ; de-là , toutes 
ces diverfes créations de retres viagères fans au- 
cune utilité > enfin l'hydre toujours renaiffante 
de l'Anarchie ou de l'intérêt particulier qui, au 
lieu de réhabiliter fondement l'exercice de ce 
commerce , n'ont jamais produit que la confo- 
lidation des parties en maniment , fans jamais 
rapprocher l'autorité des vues patriotiques de 
l'illuftre Coîbert. 

C'eft dans le fanâuaire le plus profond des 
intérêts économiques & politiques de la France, 
que nous devons chercher l'importance de l'é- 
tabliflement que l'on a laiifé écrouler ; que nous 
devons y connoître quelles ont été les vues fa- 
lutaires du miniftre qui l'avoit fondé , & quelle 
a été la raifon d'Etat qui lut avoit fait concéder 
les privilèges , les exclufions & les a&es légif. 
latifs dont elle jouifToit; fans trop nous fatiguer 
de tous leurs détails , il nous fuffir'a de dire que 
Colbert , en fondant l'établiffement de notre com- 
pagnie de l'Inde , n'avoit envifagé dans cet éta- 

I % 
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bliffement que les intérêts de l'Etat , que les tem$ 
futurs de la Nation , que la confervation du 
commerce politique de la France. Telles ont été 
les vues patriotiques de ce Miniltre , ou pour 
mieux dire , les événemens & les viciflîtudes des 
affaires qui expliquent tôt ou tard le but de tous 
les fyftèmes de chaque gouvernement , nous ont 
développé aujourd'hui , 90 ans après la mort de 
cé même Miniftre , les idées fages & profondes 
qu'il avoit attachées à cet établiiTement en faveur 

de la France 5 1600 millions procurés à l'Etat 

en 1719 par notre compagnie des Indes ( ar- 
gentée feulement d'un fond capital de 40 mil- 
lions ) font connoitre phifîquement aujourd'hui 
que Coibert, en fondant cet établifTement , n'a- 
voit cherché qu'à créer un croupier à l'Etat , 
qui , fous les apparences d'un maniment mer- 
cantile , pût réunir en fa faveur la confiance pu- 
blique , & lui faciliter tous les moyens de la 
faire fervir avec fuccès à la gloire & à la réputa- 
tion du fyfteme politique du Gouvernement La 
guerre de 1744 vous juftifie encoffc que ce n'eft 
point une Compagnie marchande qu'avoit voulu 
établir Colbert, mais bien une Compagnie con- 
quérante qui verfat conftamment tous les pro- 
duits de fes commerces , à la diverfion des for- 
ces maritimes de nos rivaux, à la moleftation de 
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leur commerce politiqâfe, & qui rapportât conf- 
tamment toutes fes opérations & toutes fes con- 
quêtes au plan arrêté dans le fyftème politique 
du Cabinet. 

De tous nos Adminiftrateurs généraux dçs 
Finances, depuis M. de Colbert, aucun n'a fi 
bien faifï l'importance d'un tel établiflemenc que 
Mr. de Fleury , , tous les autres l'ont égaré * 
auflî avons nous éprouvé , par une fuite de la 
fage adminiftration de ce Miniftre , combien 
cet établiflement a été avantageux à la France 
depuis 171 5 jufqu'en 175:0 ( 1 ) > lui feul ayant 
foutenu l'Etat après la guerre de fuccelïîon juk 
qu'en 1720 : après la déroute du fyftème de 
Law, jufqu'en 171Ç : après toutes les révolutions 
fur les monnoies en 1726, 1727 , 1728 > juf- 
qu'en 1730; &, dans la guerre de 1744, ayant 
occupé dans l'Inde toutes lçs forces de nos en- 
nemis , les ayant battues dans tous les ren- 
contres 5 leur ayant enlevé leurs principales villes 
de commerce ; & , dans le traité de paix de 1748 » 
ayant balancé par fes propres conquêtes celles 
que les Anglais nous avaient faites dans le Canada. 



(1) Voyez dan* le di&ionnaire du commerce l'hit 
toire de la Compagnie des Indes» 

1 3 
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Le même avantage nou# feroit égd 5 ement arrivé 
dans celle de 1756, fi nos Adminittrateurs , plus 
occupés des intérêts de l'Etat que de leurs con- 
fervations particulières avoient, après la paix de 
1748, abandonné le terre-à-terre de leurs fyC- 
ternes ; qu'ils fe fuflent tranfportés comme Col- 
berc dans les tems futurs de la Monarchie , & 
qu'ils euffent conftammeat dit comme le Cardi- 
nal de Fleury hors de la Fran e point de 

fa!ut. Mats l'argent , mais les dépenfes journa- 
lieres , mais les befoins preilans des prodigalités 
& des mauvais principes , de Padminiftration t 
n'ayant jamais été que le feui objet de leurs 
occupatiohs 9 ils ont négligé la pratique des fyf- 
tèmes fûrs de prévoyance & de confervation qui 
réparent toujours les plus grands défordres. De-lk 
l'origine de tous nos malheurs pendant le cours v 
de la guerre dernière j de-ià , la ruine de nos 
divers établiifemens de commerce en Affrique & 
dans l'Inde > de là , cette paix affligeante de 1763 ; 
de-ià , la perte & la réduction de tous nos com- 
merces maritimes & de la majeure partie de nos 
Colonies ; de-là enfin , cette vacillation conti- 
nuelle dans les fyftêmes économiques de nos 
finances, qui n'établit aucun ordre furie nom- 
bre innMmér^blç des engagemçns du tems paffé ; 
qui w donne aucune folidité à tous ceux du tems 
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préfent ; & qui n'attache aucun crédit & aucune 
confiance à ceux des teras futurs (i). 



( i ) Dans la pofitidn où font nos Finances , ni la 
force des impofitions > ni celle des économies , ne pour- 
ront jamais parvenir à réhabiliter nos affaires > la preuve 
en eft fimpie j depuis la pafx de 17 61 , nos Citoyens 
fupportent 4 ? impofitions de plus que pendant la malheu- 
reule guerre de 17 s 6 ; & loin de pouvoir donner un foj 
fur nos arrérages depuis la dernière paix , l'Etat s'eft 
endetté de nouveau de 600 millions de plus : mais laiC 
£ànt à part cette particularité , & pour donner une 
preuve fenfîble que ni les économies , ni les impofitions 
ne pourront jamais rétablir nos finances : luppoîbns que 
N nous puiffions encore jouir de dix années de paix , & que 
dans chacune de ces dix années l'Etat puifle liquider pour 
2.$ millions de fa dette Nationale : à la dernière de 
ces dites dix années , avec les économies des intérêts , 
l'Etat aura acquitté 300 millions. Qu'eft-ce que 300 
millions fur 4 milliards de dettes : d'ailleurs , après ces 
dix ans de paix il doit lurvenir une guerre > qui ne durant 
que quatre ans > par fes dépenfes extraordinaires vous en- 
dettera un^utre fois de vos 300 millions : & fi elle eft 
malheurd^P > de plus de 500. Par cette marche > il elt 
riûble que l'on eft toujours à recommencer , toutefois 
avec défavantage > la liquidation des 300 millions n'ayant 
point diminué la charge des impofitions > & le renouvel- 
lement de cette dette les renchérirent de plus de 1$ à zf 
millions j perfuadé de cet;e vérité > peu de jours après 
la publication de l'Arrêt du mois de Janvier 1770 , qui 
réduifoit à z <Sc demi pour cent les intérêts delà majeure 
partie des effets Royaux , je propofai au Miniftère mon 
iyftêmedes billets d'Etat, qui annulipit ce dit Arrêt, 
éc qui arrêtoit tout le monftrueux de ceux qui 1 ont 
fuivi , en fulpenfions > en impofitions 8c en appel de 
finances 3 cette opération fimpie & utile , 8c d'une 
exiftence momentanée > a été mal vue par nos Admi- 
lùftrateuxs : quelle railbn ont- ils jsu pour cela? Je i'i- 
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Il falloit pour la perfection des plans écono- 
miques de Colbert , donner auparavant toute la 



gnore. Il eft cependant démontré que fans abus & fan* 
Servitudes onéreufès pour les Sujets , avec 1 ico millions 
4'Effets Royaux , créés en fix ans de tems , l'on pro- 
curoit à l'Etat un capital de z y 200 , 000 , 000 liv. le- 
quel capital auroit libéré ftri&ement la dette nationale , 
fins débours pour nos Finances > ce qui auroit évité à 
celles-ci toutes les opérations indécentes dont on a tour- 
menté les Citoyens depuis 1770. Cette évidence eft pu- 
bliée aujourd hui par trente Edits d'impofitions nouvel- 
les depuis 1770* qui loin de remplir nos recettes, aug- 
mentent continuellement nos confirmions par la réduc- 
tion du produit de nos impofitions premières , toutes 
nos opérations ayant forcé nos Citoyens de reftreindre 
leurs dépenfes Se les entreprifes de leur commerce ; 
au lieu que ma propofition opéroit fainement , & arrê- 
tait tous ces défavantages. Comme je me propofe de 
rendre public ce fyftême , de même que le fyftême ter- 
rier qui en dépend , par lequel toutes les terres de l'Etat 
doivent être affranchies (*) de toute forte d'impofitions : 
il ne fera pas hors d'œuvre d'en donner ici une idée -, & 
de l'accompagner du Profpe&us ci-après devient 
aujourd'hui le précurfeur du fyftême des bill&E Ces avan- 
tages établifiTant un ordre dans l'adminiftration politique 
de l'Etat qui fera lui feul le falut de la Monarchie, Cet 
ouvrage eft trop compliqué pour pouvoir dans ce mo- 
ment en parler pertinemment : d'ailleurs le Profpe&us 
ci-après eft intelligible , n'y manquant que les explica- 
tions particulières. Je dirai feulement qu'étant fondé à 
me méfier du zele & de la bonne volonté de nos Admi- 

(* ) Par mon terrier , les terres de l'Etat n'auroient plus ré- 
levé que de la Couronne , & les Propriétaires n'auroient plus eu 
à payer ni dixme , ni cenfe , ni Péage , ni Lods & vente , &c. 
l'Etat rachetpit tout en meins de vingt ans ; la chofe peut reve- 
nir , mais ne peut être pratiquée dans ce moment , les Peuples 
étant trop écrafés par les importions. 
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lolidité poflible à celui de fes fpéculations politi- 
ques , & bien aflurer à l'avantage de la France , 
ces liaifons & ces rapports d'intérêts , de commer- 
ce & de travail qui pouvoient feuls en confer- 
ver la durée; les unes & les autres ne pouvoient 
fe rencontrer que par les échanges des fuperflus 
du commerce utile des Citoyens , contre les ma- 
tières premières qui manquoient à nos occupa- 
tions ou à notre induftrie. Cet arrangement 
difficile , vaftc & compliqué ne découragea point 
Colbert 5 il s'agiflbit de connoître , en hommç 
d'Etat & en citoyen , les intérêts intérieurs & 
extérieurs de la France > ceux de l'Etat , & ceux 
des citoyens , & de balancer les uns & les au- 
tres par ceux de toutes les nations > Colbert in- 
fenfible à la peine s'y dédia. Ce cahos rempli 
de combinaifons & d'intérêts contradi&oires f 
capable de rebuter le calculateur le plus intré- 
pide , devint pour notre Miniftre une fource iné- 
puifable de lumières , qui donnèrent toute la 
folidité poflible à fes diverfes fpéculations éco- 



niftrateurs , je n'ai pas jugé S propos de leur abandon- 
ner toute la connoiflance de ce dernier fyftême , ne leur 
ayant fait part que des avantages de la caifle nationale 
pour la liquidation de la dette d'Etat & celle de toutes 
les Charges , Offices 8c cautionnement conftituant 
nos Finances. 
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nomiques. Ses recherches lui ayant facilité les 
moyens certains de s'aflurer du génie & des 
mœurs des peuples avec lefquels il vouloit fe 
Jier , & du caradtere de ceux qu'il auroit à y con- 
tredire. Sûr de toutes Tes obrervations , il négo- 
cia avec toutes les Nations les plus à notre con- 
venance , les échanges de nos divers articles 
d'induftrie ou de fabriques contre les matières pre- 
mières de leurs produâions , il convint avec 
elles des droits refpe&ifs qu'auroîent à payer les 
uns & les autres , foit dans l'exportation comme 
dans l'importation , & il aflura par des traités 
folemnels , le libre trafic dans leurs ports de nos 
fuperflus, par la marine marchande de l'Etat, 
en échange de toutes leurs matières premières 
qui nous manquoient j de ce colofle de com- 
binaifons & d'intérêts s'eft établie la précifîon 
de toutes nos capitulations avec la Porte , l'Efpa- 
-gne , le Portugal > l'Italie , l'Allemagne & toutes 
les Nations du Nord. Celles qui confommerent 
le moins de nos fuperflus avec notre Miniftre , 
ne furent jamais regardées , ou ne furent jamais 
placées que dans la clafle des Nations du fécond 
ordre i & celles qui nous fourniiToient le plus, 
de matière première , comme la Turquie , ont 
été conftamment les plus favorifées. Les Régences 
d'Afrique , par des raifons de politique , fe font 
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rcflenties de cette préférence ; mais les Nations 
chrétiennes y ont été moins ménagées > leurs 
voiûnages , leurs principes de rivalité avec nos 
commerces utiles & politiques , exigeoient que la 
trance en contrecarrât les progrès ; à cet effet , 
« 

* Le grand refïbrt qui doiÉ faire mouvoir la marche 
iu Profpe&us ci-defïus , étant la liquidation abfolue de 
la dette de l'Etat , dans quelle conflit ution qu'elle 
[bit (bumife , il ne Sera, point hors d'oeuvre d'éclairer 
le public fur les avantages généraux & particuliers de 
tette première opération , en lui donnant le plan ÔC 
l'explication de Loterie en viager > qui en eft le fon- 
lement , & qui doit opérer ce grand miracle. ( Voyez 
k Ean de la Loterie ci à coté.) 

Preuve du Plan ci à côté. 

500 liv. en effets royaux , négociés à 50 p§. de 
perte refte ijo liv. 

250 liv. placées fiirement dans le Commerce , pro- 
duiront au plus 4 1 pg. 

4 | pg- lur 250 1. de rente annuelle , 11 liv. S C le 

firc de la Loterie étant les Lots de 4*0 1. à z | pg. 
on retire également 11 liv. 5: f. Mais comme ce pire 
8e peut gueres fe rencontrer , vu qu'il y a 6 , 428 > 7f a 
tots avantageux pour 2 > 78? , 62.4 de moins avanta- 
geux , l'on doit en conclure que la combinaison de 
Cette Lotrie offre l'alternative à tous fes intérefles 
Ou d'acquérir un fort Lot à la piime de 2 5 pg. ou 
tin Lot de 4?o liv. à la prime d un fort intérêt : opé- 
ration qui évite à 1 Etat une banqueroute ignominieufe, 
& aux Citoyens une perte tôt ou tard inévitable , 
étant exilant qu'un capital avanturé de joo 1. , dont avec 
peine trouveroit on généralement aujourd'hui ijo à 200 
liv. fe réalife en viager pour 4?o liv. Au moins > fous 
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nos fecours fournis aux Hollandais depuis ifgs 



une rente plus avantageufe que celle d'aucune création 
viagère , étant prouvé que celui qui fera renté de 500 
liv. par ladite Loterie , en vivant 40 ans , retirera 
60O liv. à cecte époque. Opération qui doit fixer l'at- 
tention de tous les chefs de famille , nombre de leurs 
enfans diifipant follement leur bien , 6c tombant après 
dans la misère 5 au lieu qu avec 1000 à 2000 liv. pla<* 
cées fur leur tête dans une femblab.e création, oa 
leur aflure du pain pour toute leur vie. 

Pour bien fentir la néceifi:é de la converfion pleine 
de la dette de l'Etat , active ou viagère , dans une 
feule conftitution viagère > par l'afliftance de la caifla 
nationale citée au Profpeclus 3 il faut confidérer que 
la régie des caifles &des comptabilités des diverfès ren- 
tes en actif & en viager > coûtent plus de 50 mil- 
lions de dépenfes à nos Finances , & qu'il eft de 
l'intérêt public de les économlfer > que depuis la paix 
de 1755 > la dette nationale s'cft augmentée de plus 
de 500 millions * que depuis 1770 > nos importions ont 
renchéri de plus de 50 mi. lions ; & qu'avec ^ moins 
de commerce utile & politique qu'en 17 44 > \ moins 
de Colonies & de navigation qu'en 175^ > nos Ci- 
toyens fupportent aujourdhui 50 pg. plus d'impofitions 
qu'en I744S d'où il faut conclure que , fi après dix 
ans de paix , Se dans le plus fort extrême des im- 
pofitions extraordinaires , l'Etat ne peut entrer en li- 
quidation avec lui - même > il eft prouvé qu'il ne le 
pourra jamais > en conféquence , les dépenfes politi- 
ques l'emportant fur les Civiles , & les Charges Ci- 
viles par la rigueur de leurs impofitions arriérant tous 
les jours les fources du travail , . . . les intéreffés à la 
dette publique doivent s'attendre fous peu de terns^, 
fi Je fyftême actuel de nos Finances continue , à 
une banqueroute forcée , de forte que pour éviter une 
femblable cataftrophe , & fouftraire l'Hiftoire de la 
Nation au récit dégoûtant de deux banqueroutes igno- 
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jufqu'en 1648 î pour foutenir leur révolte contre 



minieufes fous un même régne , ... il faut mettre 
i'Etat en fituation de faire honneur à fes engagemens 
fans molefter fes peuples > pour trouver ce terme tant 
defiré , il n'eft aucun tempéramment plus heureux pour 
lui , èc plus avantageux à tous les fujets , que celui 
de la création de la caifTe nationale citée dans le 
Profpeétus : cette caiiTe mettant fin à un nombre 
infini de régies & de comptabilités des plus ruineufeS 
pour nos Finances , ouvrant au commerce & à i'in- 
duftrie des fecours phyfiques fous $ pg. dintérêt , 
procurant à i'Etat une liquidation totale fous 7? mil- 
lions de conftitution pendant quarante ans , & four* 
nilfant encore aux créanciers de la dette nationale 
l'a/Furance certaine d'être payés eux ou leurs héritiers 
leur vie durant , des ufufruits d'un effet ruiné ^ fan* 
valeur & fans crédit > plus avantageufement qu'ils ne 
pourroient l'être par aucune création viagère quel- 
conque. 

Mais pourquoi > me dira- 1 -on peut-être, ne faire 
qu'une caufe de la dette entière de l'Etat , & con- 
fondre les arrérages de nos Finances avec ceux de la 
dette active ? la dette active avec la viagère > les con- 
trats des Secrétaires du Roi avec ceux de la Compa- 
gnie des Indes ? &c. Je répondrai que toutes ces 
obligations , quoiqu'étrangères les unes aux autres , 
étant liées , garanties & penfîonnées par les Finance? 
de l'Etat , iont perfonnelles à i'Etat y que du mo- 
ment qu'il eft reconnu que ce font leurs conftitutions 
qui perpétuent l'épuifement de nos Finances > en en- 
treprenant une opération déciûve pour les en foulager 
il faut faire l'opération complette > afin de ne laiiTer 
aucun retour au vice qui nous arriére encore tous 
les jours. D'ailleurs , les intéreffés à la dette de l'E- 
tat n'ont qu'à être juftes , impartiaux ÔC vrais Ci- 
toyens > ne point prendre leur créance avec l'Etat 
par les titres juftifieatifs qui la cara&érifent , mail 
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bien par la Comme en débours qui doit la repréfenter 
avec cette équité , ils trouveront qu ils feront encore 
três-favonf^s par l'opération de la Loterie viagère , Se 
qu'il eft trés-heureux pour leurs intérêts qu il le pré- 
fente un fyftême de Finance qui leur conferve la 
jouiflance en uftrfruit 5 leur vie durant , dun debojrs 
médiocre qu'ils ont déjà réalifé par de forts intérêts 
contre des prétenfîons outrées. 

Pour bien fentir la folidité de mon raifonnement , 
confîdérons que la dette de l'Etat , prife pour 3 mil- 
liards > intérefle au plus 500 mille Citoyens , dont au 
moins 

£ Gens de main-morte. *> nombre de paflage dans 
§. Gens cél bataires. 5 * e cor P s politique. 
| Gens mariés. 
& que la conftitution de ces milliards renchérit tous 
les befoins abfolus de il , 500 > coo Citoyens de mon 
Etat $ en confjquence , 1 intérêt majeur 1 emportant fur 
l'intérêt mineur , .. . les intérêts de joo , 000 parti- 
culiers ou plus , leuls créanciers de l'Etat , ne peuvent 
jamais l'emporter fur le bien du générai de nos Ci* 
toyens ou de 22 millions de fujets , fur-tout en con- 
férant quel eft le fonds premier de cette dette, Se 
quelles font les opérations qui i ont produite. 

Si Ton approfondit la nature de celles-ci , que l'on 
veuille être juge intégre > Se patriote , on trouvera 
que la dette a&ive de l'Etat ne s'eft formée en divers 
tems , que par les arrérages de nos Finances , pour 
des entreprises où les intérefTés ont g^gné 2 pour • , 
Se que Ton a converti tn contrats : . . que par des 
créations de rentes , où il a été généralement reçu , 
la demi en effets Royaux ( perdant généralement alors 
jo pg. ) , Se la demi en argent comptant i . . que la 
viagère s'eft. formée également par les mêmes opéra- 
tions des rentes conftituttves 5 Se que tout ce qui eft 
arrérages de nos Finances > ne regarde aux f près qu# 
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forer fon indépendance avec cette Monarchie , 



que les Entrepreneurs des menus > Officiers de bouche 
de la Maifon Royale , & autres Entrepreneurs, ou 
Traitans, Baratans les en treprife s Civiles 6c Militaires 
du fyftême politique du Gouvernement. Avec cette con- 
noiflknce , appréciant féparément les intérêts des particu- 
liers créanciers de l'Etat , on trouvera que les débours 
réels des uns ÔC des autres , des premiers intéreiTés aux 
$ milliards , à 3 milliards & demi , de mon opération , 
n'équivalent peut-être pas à 7$ pour cent, & dans ce mo- 
ment peut-être pas à 40 pour cent. Si l'on additionne 
en rembourfement de la fomme débourfée , les intérêts 
reçus de 15 & 20 ans à 5 pour cent , fur une fomme 
complette , dont les débours n'auront été au plus que 
de 7$ pour cent. Par conféquent , mon opération en 
convertiflant en. viager iefdits 3 milliards par les ha- 
zards de la Loterie en queftion , favorife tous les in- 
rérefTés aux conftitutions préfentes de nos Finances > 
(oit pour les rentes actives comme pour les viagères; 
Preuve. 

Les rentes actives ont été généralement créées par 
'des arrérages un peu repréhenlibies , ou par des re- 
cettes , moitié en argent & moitié en effets Royaux 
qui perdoient 50 pour cent ; de forte que les dé- 
bours des uns & de* autres pour $ 00 liv. de Capital 
dans la dette a&ive de l'Etat n'ont réellement été , au 
plus , que de 375 liv. en Finance réelle 5 tous les ef- 
fets Royaux perdant aujourd'hui fur la Place depuis 
40 julqu'à 70 pour cent en les appréciant en bloc à 
50 pour cent de perte, les 375 liv. ci - delTus font 
réduites à 187 1. 10 f. qui, placées folidement dans 
le commerce , ne rendront pas au-delà de 4 3 pour 
cent Tannée.; 4 i pour cent fur 187 liv. 10 fols pro- 
duiront annuellement 8 liv. 8 f. 

Le pire de la Loterie étant les Lots de 450 1. 

à 2. \ pour cent , celle-ci donne n liv. f 

Ç pour 8 1. 8 f. ce <jui établit la rente viagère des 
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fous Philippe IV > nos correfpondances fecrettes 

avec 



1187 1. 10 f. à 7 T g avec accrohTement annueji de | 
pour cent fur le produit de 7 T r 5 pour cent. 

Même raifonnement pour les particuliers qui depui» 
la guerre de 175 jufquen 1770 ont fpéculé fiir les 
^effets Royaux , ôi qui s'en trouveront encore po£e£ 
feurs : ils n'ont qu'à additionner , en dédu&ion de leurs 
débours, les intérêts à 5 pour cent retirés depuis 10, 
15 & *zo ans Tous un efeompte de 40 , 50 Ôc tfopour 
cent , ' ils trouveront qu^is font encore plus favoritéfi 
que les particuliers de la clafTe de 187 iiv im f. 

Les rentes viagères s'étant établies de la même fi-; 
çon que les actives , les débours des 500 liv. n'ont 
été que de 375 liv. j en conféquence , les 500 livj 
produifant à 10 pour' cent 50 liv. de rente viagère» 
les 377 liv. débourfées ont joui réellement depuis la 
création de 13 \ pour cent d'intérêts. 

Excepte le dernier emprunt viager de z$ millions ou- 
vert en Hollande , & rempli à Paris en 1773 > & celui 
qui court encore à l'Hôtei-de- Ville ouvert en 1770, 
tous les autres font arrêtés depuis 10, 15 & 20 ans. 
Comme ceux-ci forment les \\ de la dette viagère de 
l'Etat, les intérefles exiftans pour 500 iiv. dune créance 
en débours de 375 iiv. ne dévoient jouir civilement que 
du ? pour cent, ce qui leur auroit produit 18 liv. 15 f. 
en ayant retiré 50 toutes les années > il en réfulte une 
réalisation annuelle de 31 liv. j Ibis -> ÔC 31 liv. $ £ de- 
puis dix ans ieuiement , donnent un capital aujourd hui 
de 312 liv. 10 f. : par conféquent une créance viagère de 
S75 iiv. il y a dix ans; priie dans ladite Loterie pour 
joo iiv. n'exiite réellement plus aujourd'hui pour les in- 
térefTés , que pour 6z iiv. 10 L'en viager à 10 pour cent 
l'année , & ne devroient jouir que de 6 iiv. j f. de ren- 
tes , étant reçues dans ia Loterie pour $00 , ôc ré- 
duites au pire à 4$o liv. 6c à J pour cent d'intérêts, 
les 6z liv. 10 f. produiront toujours n iiv. 5 f. ce 
gui fait revenu les intérêts du capital exiitant de 
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avec l'intérieur de l'Angleterre , pour y entrete- 



.61 y 10 à près de 19 pour cent l'année, avec accroiA 
fement annuel de -| pour cent fur le produit defdits io 
pour Cent. 

Les intérefles au dernier emprunt de 25 millions, 
SC à celui qui Court encore à l'Hôtel-de^ilie , ou- 
vert en 1770 > font également favorjfés par l'opération^ 
étant connu qu il a été reçu la demi en effets Koyaux 
perdant 70 à 75 pour cent & la moitié en argent 
comptant ; de forte qu'admettant pour une defdites 
créances de 500 liv, 70 pour cent de perte fur iyo 
liv. les débours de la dite créance n'auront été , en 
finance réelle > que de 32? liv. à 4 | pour cent , ne de- 
vant produire que 14 liv. 12 f. de jouiflance 5 &la créance 
«le 500 liv. aujourd'hui à 9 \ pour cent , procurant 47 liv. 
de rente libre > il enréfulte une réalifation annuelle fur 
les 325 liv. de débours > de 30 liv. 8 f. qui pendant 4 an* 
feulement donneront un capital de 1 %i liv. 2 2 . £ V 
I/accroifTement de ro pour cent \*7i !*• 

qu'accorde la Loterie fur 500 1. 50. liv. * 
Lesquelles déduites fur les 32? Hv. de débours , rédui- 
sent la créance viagère au Tirage de la Loterie à 153 
liv. 8 f. à 4 \ pour cent d'intérêt annuel , ne donneront 
que 6 liv. 18 f. de jouiflance. Le pire de r la Lottcrie 
étant les Lots de 4fQ liv. à 2 | pour cent, les intérefTés 
aux derniers emprunts viagers retireront 11 liy. 
pour leurs 6 liv. i8frj ce "qui établit leurs rentes viau 
gères à 7 | pour cent , avec accroiflement annuel de 
2 pour cent fur les produits des intérêts. 

Les particuliers créanciers des arrérages de nos Fi- 
nances jouiront également des mêmes avantages que ceux 
clés intérelTés à la dette a&ive Se viagère de l'Etat j, 
perfonne n'ignore le répertoire qui exifte chez les Ejv* 
rrepreneurs des menus , de la bouche > Se autres Bara- 
tans les entreprifes de la Cour Se du fyftême politique 
du Gouvernement 5 fi on explique ce répertoire , oa 
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irir conftamment les divifions inteftines qui Pont 



trouvera chez les Entrepreneurs des mêmes Compa* 
-gnies , chez ceux qui fournilîent journellement aux 
dépenles du Château ÔC de la famille Royale , des gains 
i& des doubles emplois fans nombre > qui grolihTent leurs 
créances avec des débours médiocres : il elt connu que 
les prix de toutes les chofes journalières ôc alimentaires 
du Château ôc de la Famille Royale , font arrêtés ëc 
fixés par convention lignée. Comme depuis la guerre 
de i7$6 , les rembourfemern par quartiers dans toutes 
ces parties n'ont pas été bien exacts , qu'ils ont fouf- 
fert depuis 1767 des retards fort conudérables ; nos 
Adminiftrateurs ont toléré dans les comptes en confonj- 
mation , nombre de doubles emplois en indemnité > qui 
ont porté cette dépenfe à une extrémité des plus ri- 
goureufes. Si nous envifageons la dépenfe des meubles , 
vètemens ôc dépenfes extraordinaires des menus , nous 
trouverons également que , par 4e défaut d'exactitude dans 
les payemens , on a été forcé de recevoir à terme , à 
des prix extravagahs , des chofes que l'on auroit eu au 
^ de leur valeur avec de l'argent comptant. Ce fait ôc 
nombre d'autres fe juftifient par deux anecdotes de -Cour, 
qui ont couru tout Paris en 1770 ôc 1771* 

En 1770 , on a voulu dire que M. le Dauprf n ayant 
demandé un habit fort riche > le prix en fat arrêté à 
8000 1. l'argent à la main ; l'habit étant fait , on ne 
vouloit point en le retirant , débourtèr les 8200 liv. 
■dont on étoit convenu , ÔC Ton renvoyoit le pauvre 
ouvrier au Calendrier grec. L'Ouvrier s'entêta ÔC ne 
voulut point lâcher fbn habit ; bref, pour ne point 
débourfer les 8000 liv. en queftion , on donna à l'Ou- 
vrier 24000 liv. en effets Royaux , pour qu'il les né- 
gociât fur la Place. 

En 1771 ', il s'eft dit également que , dans les dépenfès 
des menus , il étoit paîté joooo Jiv. pour le blanchif. 
lage des peignoirs, linges ÔC dentelles de M. le Comte 
d'Artois* Si ces faits font aulE véritables , que l'on 
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déchirée fous la maifon des Stuarts ; ce fameux 



prétend le dire , avec de pareils avantages , les intéreiTés 
aux arrérages des menus 6c aux dépenfes de la bou- 
che 6cc , doivent s'eftimer très heureux , que le MiniC- 
tére veuille bien admettre leur créance dans fa Loterie 
viagère , au pair , 6c avec 10 pour cent d'accroiffement > 
étant vifible qu'avec 100 liv. au plus de débours, ils 
acquerront un billet de 5; 00 liv. lequel au Tirage de 
ladite Loterie fortant au pire pour 4?o liv. 6c à z \ 
pour cent d'intérêts, leur fait placer leurs dites 100 liv. 
à fi | pour cent , fans retenue , avec accroiffement 
annuel de demi pour cent fur le produit des dits ix, 
pour cent. 

Les entrepreneurs Baratans les entreprifes de la Cour 
& du fyftême du Gouvernement , ont adopté le même 
répertoire que ceux des menus , ôc toutefois avec plus 
«davantage : lés entreprifes concernant les opérations du 
lyftême politique du Gouvernement, exigeant des fè- 
cours prompts 6c abfolus de la part de nos Finances , qui 
n'exiftoient point chez les mêmes > & celles-ci depuis 
176$ y ayant prefque toujours été dans l'impuiffance de 
le faire au comptant ; Meffieurs les Entrepreneurs ont 
fait payer à nos Finances le difcrédit public des effets 
Royaux , dont on les rembourfoit •> 6c ils ont géné- 
ralement reçu depuis 25 jufqû'à $0 pour cent de perte, 
des effets en papiers qu'ils ont réalifé au compte avec 
avantage 5 de forte que 500 liv. de ces fortes de créances 
reçues dans la Loterie en queftion pour 550 liv. , feront 
le pendant des créances des menus 6c des arrérages de, 
la bouche. 

La glace que je caffe ici n'eft point dans le deffein 
d'invectiver perfonne , à Dieu ne plaife ce n'eft que 
pour arrêter les clameurs particulières contre toutes 
les nouveautés utiles j 6c éclairer les Citoyens 6c le 
Miniftère fur la confervation de leurs intérêts refpec- 
tifs:... étant vifible que rien ne profpérera en Finan-' 
ce , tant que l'on ne mettra pas un ordre avantageux 
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traité des Pyrénées , où la fouplefle Italienne 



dans les dépenfes extraordinaires de nos Finances j que 
l'on ne donnera point aux Citoyens l'affurance certaine 
de voir diminuer la force deftru&ive des impôts > 3c 
que Ton n'afïurera point aux intéreffcs à la créance de 
l'Etat , la jouilTance pour eux ou leurs héritiers , des 
ulufruitf de cette dite créance > fans être expofés à 1» 
voir enfévelie à la première circonftance. * 

Voilà les juftes motifs de mes obfervations : honni 
foit qui mal y penfe , malheur à tous ceux qui auront 
l in juftice de le prévaloir de mes dites obfervations > pour 
dénigrer dans la fociété tous les intérefles dont il y eft 
parlé > c'eft à tous nos adminiilrateurs depuis M. de Fleu- 
ry y à qui la Nation doit eh vouloir , tous ayant égaré 
l'autorité $ méconnu les vrais intérêts de la France > 
foulé tous les Citoyens ; anéanti les fources du travail. j 
arrêté la circulation des richefles civiles & politiques. 
A l'exemple du Duc d'Olivarès , Miniftre de Philippe 
IV 3 ils ont créé une immenfité d'effets Royaux fans 
plan , fans fiftême , fans fonds d'amortifTement $ & , pour 
ne point arrêter le fervice public dans des temps de 
difcrédit , ils ont rembourfé témérairement en ces mê- 
mes effets y cinq , ce qui n'en valoit pas deux 5 de-là 
s'elt engendré la corruption , les infidélités , les 
abus , la déprédation ôc la ruine publique. Telles font 
les véritables caufes de notre décadence depuis la guer- 
re de 17 $6 y qui ne peuvent être arrêtées que par ua 
croupier puifTant tel que celui de la caiiîe nationale 
que je propofe , la légiilation & les Peuples étant né- 
ceflïtés aujourd'hui à le faire aider d'un tiers , qui 
d'un office commun & impartial , tienne un jufte mi- 
lieu entre les intérêts de l'Etat & ceux des Citoyens j 
afin de procurer abondamment aux uns & aux autres 
des fecours phyfîques > fous un modique intérêt , & qui 
mette encore l'autorité , dans moins de quarante ans , 
dans l'heur eufè liberté de pouvoir fupprimer entièrement 
pour 150 millions d'impomions extraordinaires. Tel eft 
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domia des fers à la fubtilité Efpagnole 5 & éventa 
tous les retours de fa politique > (*) ces célèbres 



le vrai de mes raifonnemens j raifbnnemens que beau- 
coup de perfonnes défaprouveront j qu'un plus grand 
nombre applaudira , & que la majeure partie de nos 
Citoyens ne peuvent fentir ni faifîr que par les ufîz- 
fruits de leurs bienfaits j en étant de mon profpe&us> 
de la marche de mon fyftême & de celle de fes 
opérations en finances , ce qu'il efl: en arithmétique 
de la multiplication de 19 liv. 19 f. 11 den. par 19 îiv. 
19» f. 1 1 den. : de quatre-vingt dix-neuf Arithméticiens , 
Commerçans , Calculateurs , Financiers , Agioteurs , 
Banquiers 6c autres , il y en a quatre-vingt dix qui 
erreront fur cette multiplication : de-là > la preuve 
que le plus grand nombre fait chiffrer , mais qu'il n'y 
a que très-peu de perfonnes qui poifedent utilement 
l'Arithmétique politique. 

Voy«z à la fin de cet Eloge les mifiîves de MM. C....; 
en explication de mon fyftême , renfermé fous ces trois 
points de vue. 

i°. Ce que l'on opère 5 2 0 . ce que l'on nique ; 
3°. ce qu'il en refte. J'abandonne cette folutîon aux 
amis du Prince , de l'humanité & de la Patrie. 

(*) D. Louis De Haro , célèbre Miniftre d'Efpagne ; 
chercha autant qu'il fut pofïible , à lai/Ter des inter- 
prétations défavantageufes à la France , dans le Traité, 
des Pyrénées : Mazarîn les arrêta toutes. Irrité de ne 
pouvoir l'emporter fur ce Miniftre , il crut avoir fait 
un coup de partie en parlant des intérêts de la Savoie 
avec la France > de dire que le Traké de Querafqtte > ù'c. 
Effectivement , cette expreifion imparfaite pouvoit éta- 
blir' une autre fois des conte ftations avec la Savoie > y 
ayant plufieurs Traités de Querafqtte j Mazarin connut 
cette adreffe vicieufe : fans la contefter , en lifant le 
Traité xles Pyrénées , il prénd une plume , & coule 
fubtilement une S à ces mots h Traite , & lui fait dire 
Us I y ailés , ce qui arrêta toute conteftation née ou à naître. 
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traités de Munfter & de Weftphalic , qui font 
aujourd'hui autant de fouverains de tous les divers 
Princes de l'Allemagne , afin de les oppoferxonf- 
t amrnent à la puiflance de la maifon d'Autriche ; 
cette prote&ion continuelle -aux Flibuftiers du 
golphe d'Arien > pour encourager leurs pirateries 
fur la navigation de l'Efpagne en Amérique , 
afin de ruiner le commerce de cette puiflance 
avec fes colonies j ces préfens aux Régences d'A- t 
frique pour entretenir leurs armemens contre- * 
la marine marchande de toute l'Italie, de l'Ef- 
pagne & du Portugal * enfin , cette prôfcription 
générale dans toutes les opérations de nos com- 
merces , de tous les pavillons étrangers. . 

Après ces divers arrangements de néceflîte 
abfoluë & de force première, pour bien aflurer 
la confervation & la profpérité de nos commer- 
ces Politiques , notre Miniftre s'occupa de la con- 
noiflance des pays qui produifoient le plus de ma- 
tières premières, l'emploi qu'en faifoient les peu- 
ples qui les recueiitoieut , & quelle pourroit être 
l'étendue de nos comme* ces avec chacune de 
ces diverfes nations , la Turquie & l'Eipagne 
fixèrent le plus fon attention* dans la Turquie, 
il trouva un Peuple fuperftifieux , ignorant, fans 
application & fans induftrie , abondamment four- 
ni de matières premières, enir'autres > de ces 
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belles foies broufles & tripolines ,.de Baruth, 
de Morée & dç Perfe, fi nécelTaires à nos di- 
verfes fabriques de Lion, dç Toprs & de Sjt. 
Chaumout; de ces belles laineç furges» & f pela- 
des fi propres au travail de nos fabriques de. 
draps & de lainages du Languedoc, de la, Nor-t, 
mandie & de la Picardie; des lainps de Che- 
vron, d'Erzerum & de Perfe, favorables à la 
clafle fupérieure de nos chapeaux > ,des côtons 
filés & non filép pour; le fervice de nos diver~ 
fes fabriques en bas , bonnets , mouchoirs & 
toiles peintes; des puirs en poil d'abfolue né- 
cçffité au travail de nos Tanneries; des cendres 
& des huiles pour nos Verreries & Savonne-* 
ries ; enfin * beaucoup de bled pour nous aider 
dans nos manques de récokes. L'Efpagne lui 
préfenta affez les mêmes avantages que la Tur- 
quie , toute - fois par des matières premières 
d'une clafle plus riche & plus parfaite que cel- i 
les de cette Nation , fes laines & fes foies l'em- 
portant en qualité fur celles de la Turquie; 
ayant de plus la . propriété exclufive de la belle - 
teinture , des écarlattes > dans fes cochenilles,. &. 
celle des beaux bleus de Turquie dans fçs indigo r 
de Guatimala fes laines de Vigogne 3 du Pé- 
rou & de Bonnes^Aires peuvent égaler ici laines, 
de Chevron , de Satalie & de Perfe fes, foudes. 
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font fupérieures aux cendres de Tripoli Tes 
huiles font plus avantageufes pour le dégraiflage 
des laines , que celles de la Morée , de Gin-' 
die , dé Siagîè , de Metelin &c... fes cuirs en 
poils , de Bonnes-Aires & de Carthagêne font 
<îe meilleure qualité que ceux de l'Afie & de 
l'Egypte. Le Portugal offre affez aux befoins de 
la France les mêmes denrées que l'Efpagne ; & 
les Etats de l'Italie, de Naples & de Sicile, 
des foies, des huiles, peu de laines & beau- 
coup de blé. Toutes ces découvertes d'une étu- : 
de & d'une combinaifon aufii réfléchie que 
celle que mettoit Colbert dans toutes fes fpécu- 
lations politiques, furent fcellées dans leurs ex- 
portations, par des Traités fi précis & fi avan- 
tageux à la France , que les Anglais & les Hol- 
landais ont cherché de faire revivre en leur fa- 
veur, dans le Traité de 1714 & de 1719 9 nos 
capitulations avec l'Efpagne. 

Si notre défaut de matières premières avoit 
forcé notre Miniftre de s'affurer de leur impor- 
tation , avant d'avoir encore bien établi en Fran- 
ce tous les objets de débit qui dévoient fervir 
à notre exportation 4 il ne négligea point tou- 
tefois ces derniers , la chofe étoit de trop de 
conféquence pour la Nation , pour qu'il n'y mit 
pas toute la vigilance dont il étoit animé. Le dé- 
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Vit de nos draps du Languedoc (* ) , de nos ; 
camelots mi -foie , de nos bonnets façon de 
Tunis, de nos Papiers & de nos denrées de 
l'Amérique -, fut arrêté dans toute la Turquie 
& les diverfes Régences d'Afrique, par les mê- 
mes Traités qui nous afluroient chez toutes oes 
puiffanccs la libre importation de leurs matières 
premières. L'Efpagne, le Portugal & les divers 
Etats de Pïtalie, furent forcés de recevoir en 
ôontre- valeur de ce qu'ils nous fourniffoient , 
nos galons d'or & d'argent, nos tiflus & nos 
étoffes de foie, de fil & de coton: nos cha-: 
peaux fins & groflîers ; nos toileries de toutes ! 
efpeces de Bretagne , de Normandie & de Cham- 
pagne; nos draps d'Abbeville, de Sedan, d'El-- 
beuf & du Languedoc; toutes nos étoffes de 
laines en molletons, flanelles, étamines, came- 
lots, bayettes , fempitcrnelles , burats , calmant 
des , ferges , bas & bonnets •> nos batiftes & 



(*) La Draperie du Languedoc a plus fait de progrès 
fous Mr. de Fleurjr que fous Mr. de Colbert j de mon 
tems , la Tufquie confomnioit de 7 à 8000 balots de 
toute qualité de 160 aunes le ballot ; aujourd'hui elle eft 
plus eonfîdérable ; c'eftle feul article qui nous refte ea 
faveur, & le commerce de la Turquie eft le feul qui 
fe foutienne. 
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Cambray fleuris de St. Quentin : nos dentelles 
fines & groflieres du Puy-en- Vêlai , de la 
Normandie & du Dauphiné ; nos papiers fins 
& groflîers , cartes & cartons > enfin , nos gants 
& nos culotes de peau. L'Allemagne fe com- t 
penfa avec nous en remifes de place en place , 
& les Etats du Nord nous donnèrent , en con- 
tre- valeur de ce que nous leur fourniflions, des : 
lins, du chantfre, du goudron, de la raifine , 
des bois de charpente & de conftru&ion , fi. 
néceflaires à l'entretien de notre Marine. Telle 
a été la balance économique des fpéculations po- 
litiques de notre Miniftre* balance des plus 
riches , des plus favantes & des plus ahfolujes 
pour la France» étant prouvé aujourd'hui que 
les profits fur le débit de nos fuperflus depuis 
M. de Colbert jufqu'à M. de Fleury, joints à 
ceux de l'occupation de notre Marirte marchan- 
de, ont fourni feuls à la fubftftanee journalière 
des | de nos Citoyens ; & que ces mêmes fu- 
perflus réairfés chez nos confommateurs , ont 
fait entrer conftammeot dans l'intérieur de l'E- 
tat 7j pour cent de bénéfice, eu main-d'œuvre, 
fans l'occupation journalière de notre Marine 
marchande ; perte que l'on rçe ratrqppera jamais , 
l'induftrie fuyant l'oppreffion & ne retournant 
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jamais fur fes pas , & le commerce fuivant par- 
tout l'indu ftrie (*). 

Si Colbert, en entrant dans le Miniftère , s'en 
étoït tenu cortftamment au terr<|-à-terre des Ri- 
chelieu , des Mazarin & des Fouquet; s'il ne 
s'étoit jamais appliqué comme ces Miniftres 
qu'à l'étude du cœur humain plutôt qu'à celle 
des intérêts économiques & politiques des Nau- 
tions y s^il avoit préféré auffi la félicité des in- 
trigues du cabinet au mérite des combinaifons fa- 
lutaires de la bonne admtniftration jamais la 
France ne feroit fortie de l'état dHibrutiflement , 
où i'oifiveté & le manque de travail avoîent pion 
gé depuis fi long-tems tous fes fujets. Malheur 
aux Princes , dans ces pofitions malheureufes 
de leur patrie, qui ne donnent l'adminiftratioa 
des Finances de l'Etat qu a des Citoyens dé- 
vores de l'ambition de commander, & dont 
le cœur , endurci par la profpérité & l'abondance, 
brave fans-cefle tous les befoins de fes conci- 
toyens i malheur à tous les Miniftres éblouis 
du falle , des honneurs & des titres , qui ou- 
blient gratuitement qu'ils ne font que des Tiom- 
mes , & qu'ils ne font en place que pour faire 



(*) Voyez la note (i) pag. jo. 
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,1e bonheur des hommes. Malheur aux adminif. 
trateurs des Finances qui, pour fuir le travail 
& la peine , négligent de méditer fur les befoins 
du pauvre, de tendre une main fécourable à 
la veuve & à l'orphelin $ & qui , bouffis d'or- 
gueil , d'adultères & de crimes , bouleverfent par 
leurs opérations les intérêts publics d'une Na- 
tion , brifent les liens précieux de la fociété , 
& ne biffent par -tout que les traces de la 
çonfternation ; de l'effroi & de la mifère : tel 
eft le deftruftif des opérations en finances 
auxquelles fe font abandonnés tous les fuccef- 
feurs de Colbert pendant la guerre de 1688 » 
& de 17 10. Telles font celles auffi qui ont 
fuivi la paix d'Utrecht en 1714 jufqu'ea 
172a j & de 1722 jufques en 17ÇO; & telles 
font également toutes les erreurs , les faux 
calculs , les mauvais principes qui ont dé- 
voté notre profpérité pendant toute la mal- 
heureufe guerre de 17^6 , & depuis la paix 
de 17^3. Puiffe le fouvenir de notre Miniftre 
arrêter tous ces défavantages ! puiffe Ton atta- 
chement pour l'Etat ranimer le courage de 
nos adminiftrateurs ! puiffe fon amour & fon 
zèle pour fes Concitoyens , faire fuccéder à 
une adminiftration deftrudive & ruineufe , 
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l'abondance , l'union & le travail dont il a 
illuftré le règne de Louis XIV ! 

Si l'utile & le merveilleux font la gloire..., 
fi les arts & les fciences font le bonheur de 
la fociété , les connoiflances de Colbert 
font l'éloge de ce Miniftre , fes fpécula- 
tions politiques publient fa célébrité. Cher- 
chons fon immortalité & fa gloire dans 
fes devoirs comme Citoyen & comme Mû 
niftre. 



TROI- 
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TROISIEME PARTIE. 



ES devoirs d'un Contrôleur Général des fU 



JLj nances j comme citoyen, c'eft d'être citoyen 
lui-mèmfe ; avec cette qualité honorable , un ad- 
miniftratçur zèle pour le bien public ne cher- 
cher a. point à s'inftruire des befoins delà fo- 
çiété , par les faftes indécens de quelques-uns de 
fes individus ; ces dehors trompeurs ont égaré 
la plupart de nos Miniftres des finances , ceux- 
ci n'ayant conftamment envifagé l'opulence pu- 
blique , que dans les profufions & les dépen- 
fes outrées d'une poignée, de particuliers , & 
non dans celle de la fituation générale des ci. 
toyens. 

Ceft la clafle la plus mal vêtue & la plus 
mal nourrie de la fbciété , qu'un adminiftra- 
teur citoyen doit confulter j c'eft dans cette 
clafle nombreufe & mal partagée où régnent 
le befoin & la miftre , dans cette clafle de force 
première pour une monarchie , où Colbert a 
cherché le flambeau & le guide de toutes fes 
opérations. Malheur aux adminiftrateurs des fi- 
nances qui, dans cette carrière pénible de leur 
devoir , ne s'enfoncent point comme lui dans 
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cette étude profonde 5 & qui, du fein de la mou 
leffe & de la volupté, ne di&ent que des loix 
impératives qui oppriment fans-cefle l'exiftence 
des peuples fans jamais les foulager , & , loin de 
conferver l'union & le travail parmi les fujets, 
ne produifent que Finfoumiffion , Poifivete 
& la parefïe. 

Colbert , comme citoyen -, s'étoit détaché de 
Ton état de Miniftrej il s'étoit même ifolé des 
alentours des citoyens faftueux. Ce n'eft pas 
«ntouré des grands & des flatteurs, ce n'eft pas 
:dans le fond d'un palais lomptueux & magni- 
fique , ce n'eft pas avec des cent mille livres de 
revenus , qu'un adminiftrateur pourra méditer 
fur les peines de la vie, qu'il y fentira les be- 
soins de l'humanité , qu'il y connoitra l'afliftance 
qu'il doit à fes femblables; c'eft dans la chau- 
mière du pauvre où il doit fe tranfporter; c'eft 
dans les greniers de l'artifan & du laboureur où 
il doit fixer fa recherche; c'eft dans ces divers 
féjours de douleur & de peine , où l'homme 
d'Etat doit chercher l'objet de fes devoirs & de fes 
obligations -, c'eft là qu'il fentira fans opinion 
& fans gène , qu'il n'eft en place que pour faire 
le bien de la fociété j que la loi fuprème dans 
tous les gouvernemens du monde, n'eft autre 
chofe que le bienfait , fi néceflaire pour la con- 
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fervation des peuples i & que l'autorité n'eft qxfmt 
tyran, quand elle n'agit point pour le bonheur 
des hommes. Laiifez à la fociété l'ufage de fes 
pallions - y il eft abfurde de vouloir les détruire • 
il fuffit de les rendre utiles* Ceft par où conir 
mença Colbertr ' 

Dans la minorité de Louis XIV , la nation 
Françaife eft plongée dans l'oifiveté & le décou_ 
ragement y le dur & lâche defpotifme de Riche- 
lieu & de Mazarin y a voient précipité la fociér 
té : & les citoyens , faifis , tremblans d'effroi pair , 
les profcriptions & les fupplices , n'ofoient point 
s'adonner aux arts & aux fciences. Ces craintes 
jnalheureufes & deftruétives perpétuoient la mi- 
fère des peuples. Un chacun fuyoit le travail 
dont il ne recueilloit que la peine & la rigueur 
des impofitions détruifok tous les jours les fources 
du travail telle etoit la pofition de la France 
quand Colbert entra dans le miniftère. 

L'amour de l'humanité s'uniflant au zèle de la 
patrie , notre miniftre entreprit de ramener fes 
citoyens au travail & aux occupations utiles par 
ion application & fon exemple i il n'uia. point, 
pour y réulîîr , des moyens deftruéteurs que 
l'ambition de commander avok fuggéré à Riches 
lieu & à Mazarin ; ce furent les maximes de 
-Sully qu'il mit en exercice : ce furent les foins 

paternels. 
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paternels d'Henri IV qu'il infpira à fon géné- 
reux Monarque; fi Sully a voit fauve la Franco 
par la diminution des impôts & par les encou- 
ragemens qu'il verfa dans l'agriculture, Colbert 
voulut l'enrichir par les mêmes opérations , en 
aiTociant à leurs bienfaits , ceux que procurent 
encore à une nation la propriété des arts & des 
fciences. A cçt effet , ii s'appliqua d'y attacher 
gtous fes citoyens; & pour leur en faciliter tous . 
les moyens, il établit par tout le royaume cette 
fuppreflion d'impôts , fur tout ce qui étoit in- 
dustrie; cette exemption de droit fur tout ceq*ii 
etpit matières premières ; ces récompenses aux 
ouvriers les plus appliqués ; de4à naquit l'amour 
du travail , de-là l'occupation de la fociété entière. 

Ç'eft dans cette occupation de la fpciété , où 
un miniftre citoyen doit chercher fa célébrité; 
çe n'eft qu'en connoiflant; toute l'étendue de fa? 
méchaniques , qu'un habile miniftre peut l'apré-* 
çier fans beaucoup de peine comme un.citoyen , 
qui , avec un gros écu 4e capital , pourra entrete- 
nir pendant toute l'année une famille npmbreufe ; 
comment une mère -veuve , chargée ji'enfans , 
avec 30 à 30 fols en propriété pourra fufïïrp 3 
la dépenfe annueliç de fon ménage ; comment 
une fille orpheline, avee 10 à tz fok # fournira 
à fon entretien journalier; comment im Jabou* 
TomcJ. h 
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reur , un artifan & un Matelot pourront affilie? 
la vieilleffe de leur pere & de leurs parens. 

Ce font ces détails rigoureux & pénibles qui 
cara&érifent le Miniftre citoyen 5 c'eft dans leurs 
études profondes & journalières qu'un adminis- 
trateur zélé pour le bien public , connoitra avec 
principe que le citoyen qui poflede 6 liv. de ca- 
pital , en achetant trois livres de cuir tanné & 
trois livres de peau de veau préparée , peut en0 
œuvrer trois paires de fouliers y que ces trois 
paires de fouliers , avant d'être achevées , exigent 
cinq jours d'occupation ; que ces cinq jours 
d'occupation , à 10 fols de dépenfe alimentaire , 
auront occafionné f o fols de dépenfe s par con- 
féquent , les fouliers étant vendus les uns dans 
les autres 3 liv. & 10 fols la paire , les 6 liv. de 
capital tous les cinq jours produiront 4 # liv. 
io fols de bénéfice 5 fur quoi déduifant 20 fols 
de dépeiifes d'abfolue nécefEté, 10 f. pour' le 
fil & la dégradation des formes , il reliera tous 
les cinq jours 30 fols de bénéfice à l'Ârtifan 
Cordonnier, riche de (S liv. de capital, pour 
la dépenfe de fa famille. Il en eft de même de 
la veuve mere chargée d'enfans , & qui ne pof- 
fede que 30 fols $ que cette vertueufe mere em« 
ploie fes 30 fols en laine , qu'elle la file , & 
fluc de fpn fil elle en tricote des bas ou des. 
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bonnets 5 ces 30 fols lui oeuvreront doux paires 
de bas 5 qu'elle mette huit jours pour les achever , 
& qu'elle les vende 3 liv. la pairç : cette mère de 
famille tous les huit jours , avec fes 30 fols i 
gagnera 4 liv. 10 fols, qui par leur répétition 
fuffiront à la dépenfe annuelle de fon ménagé £ 
égale proportion pour la fille orpheline- qui n'a 
que 1 2 fols en propriété, plus digne toutefois 
de l'attention légiflative par la foiblefle de foh 
fexe , & par les égaremens où elle peut fe por^ 
ter ; dont l'occupation tranquille fournit à celle-ci 
un tableau parlant de ce que peut Pinduftrie dans 
la fociétéj ce quelle eft pour uti Etat bien gou*. 
verné 5 combien font innombrables fes richefc 
fes, & combien les adminiftrateurs ont tort de 
l'opprimer par des impofitions. Que notrè fillè 
orpheline emploie fes 12 fols en lin , &'<}tfeUë-iè 
convertilfe elle même en fil le plus fin , à Tu&gè 
de nos jpjus riches dentelles de Matines j que 
pour filer fon fil , & pour en œuvrer une feule 
garniture de dentelle pour homme, elle y occu- 
pe fix mois de tems , cette fille aura employé cent 
quatre- vingt trois jours pour finir fon ouvrage , 
qui à dix fols de dépenfe journalière pour fa 
nourriture , lui auront coûté 91 liv. 10 f. : qu'elle 
vende feulement 100 liv. fa garniture, il lui 
reliera , fon entretien prélevé , 8 liv. 10 f. de té- 

L % 
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jiéfiçe ; mais fi elle vend cette même garniture 
200 & 400 liv. comme en portent nos Rois 
& no$ Seigneurs , cette fille, tous les, fix mois, 
en fus de fa dépenfe , avec 12 f. de capital , 
réalifera 208 1. jof. ou 308 1. 10 f. qui feront 
fa dot , & affureront ion établiflement. O pro- 
dige admirable de l'imagination! ô fauveur de 
l'humanité & de la Patrie! Colbert., .s'il eft 
vrai que nous exiftions encore , après avoir quit- 
té cette pénible vie, & fi nos vertus nous 
permettent de conferver toujours quelques in- 
telligences fecretœs ayeç ce monde de mifere , 
combien votre cœur »]bien-fai fan t doit être déchi- 
jré à la AOie de la dégradation de vos Jyftêmes! 
combieiv. votre ame fenfible doit frémir à PaC 
j>e<3: des vexation? , des forfaits & des crimes 
dont vos fuccefleurs o.pt inondé votre adminîC 
$ratipir! X 1 ) Que VQtre courage doit être cour. 



(1) Ceft une vexation que de taxer trop durement 
les Peuples , & dé les aflbmmer d'impofîtions faos lei 
*en inftruire , finon au moment de la perception de l'im- 
pôt : ou Ton fait bien ou Ton fait mal. Si Ton fait 
"bien , pourquoi fe cacher ? pourquoi ne pas fe montrer 
avec cette noble aiTurance qui explique le bien public ?j 
iï on fait mal 5 pourquoi le faire, & pourquoi immo- 
ler à l'ambition de commander , le bonheur d'une Na- 
tion & 4a réputation d'un grand Monarque ? c'eft un 
forfait -quc.de, tromper l'autorité , 4'indujre en erreuç 
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tôHC^B de la décadence affreufe de notre indut 
trie/i de la rédu&ion terrible de notre commet 
ce politique , de la dégradation continuelle d# 
notre Marine , de la perte de nos Colonies, de 



Jbn Souverain } & de ne chercher à fe maintenir dans 
Tes emplois que par des trahifons. Ceft un crime, de 
dire faux eti matière d'Etat , de cacher à la légiflation 
Ja mifere de fes ; fujets.; d'allarmer la religion de fbn 
fouvérain par le faux prétexte de la cefTation du fer- 
Vice de l'Etat, afin de le porter ( comme on Ta fait 
en I770 , pour lafufpenfion des referiptions )^ à donner 
les mains à des opérations deftru&ives , qui aliènent 
l'obéiflance des Sujets , qui ne font que le bien des 
Administrateurs dévorés de l'ambition de commander j 
qui pour fe rendre utiles , à l'exemple de Richelieu, 
-fcoulevetfent le fyftême général de l'équité & de là 
Juftice. Miniftres intraitables &c durs , interrogez-vous i 
. reconnoiflez que vous n'êtes que des hommes , ^ que 
vous ne tenez vos pouvoirs que d'un homme qui ne 
les tien* lui-même que du confentement d'autres hom- 
mes ; que ia vraie légiflation eft celle -qui rend les 
peuples heureux j que nulle Loi ne peut être bonne , 
û l'on ne confulte point la voix de la nature & le but 
général de la fociété ; enfin , que l'autorité n'eft qu'un 
tyran quand elle n'agit point pour le bonheur des Peu- 
ples^ Qu'ont opéré tous les fucce fleurs de Colbert de- 
puis ce ftecle ci , excepté Mr. Fleury ? ils ont conti- 
nuellement égaré l'autorité , ils ont fans-cene parjuré 
le meilleur des Maîtres, ils ont deshonoré la nation : 
Se rebelles à Dieu , à la fociété & à la juilice > ils 
ont tout ofé, pour aflouvir leur ambition, & ils n'ont 
rien "fait pour iiluftrer leur patrie. Les ouragans de 
l'Amérique & les foudres du Midi n'ont jamais dévafté les 
biens de la terre avec l'acharnement & la confiance 
qu'une poignée de Citoyens déchirent depuis vingt ans 
la Monarchie. 

L 3 
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ranéantiflement de nôtre Compagnie des Indes i 
de l'état affreux & obéré dans lequel fe perpé- 
tuent nos finances! vous, avec la moitié moins 
de nos revenus a&uels , qui avez décoré le Roy- 
aume de nombre de monumens précieux & de 
fondations Royales ; qui avez fourni avec largefle 
à toutes les dibéralités & aux dépenfes extra- 
ordinaires des guerres prefque continuelles de 
votre Maître; qui avez publié fa grandeur, fa 
majefté & tout l'éclat de fa puiflance dans les 
quatre parties du monde; & nous, dans ce 
moment , après dix ans de paix , avec le double 
des revenus & des reifources que lors de vo- 
tfp miniftère, la Nation périt , le ferviteur tra- 
hit le Maître, & vos fucceffeurs dévaftent la 
Monarchie ( i ). 



(i) La manie affreule de tous les Adminiftrateurs , 
cil de vouloir tout (avoir, Se de vouloir tout enfan- 
ter : la feience infufe n'eft plus chez les hommes. 
Comment eft-il poffible que des cerveaux plies depuis 
trente ans à ne rédiger que des facs à procès , ou à 
n'expliquer que des Loix anciennes & modernes , 
puiflent avoir ' cette fagacité / cette fcknce , pofTé*. 
der cet elprit d'ordre , de calcul ôc d'économie po- 
litique , qui divife & Amplifie la répartition des 
impôts : comment eft - il pofïïble , dis - je , que des 
cerveaux rouilles dans la chicane de la Robbe & des 
Ordonnances , puiflent connoître phyfiquement le rap- 
port des intérêts mutuels de l'Etat & des Citoyens > 
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Le travail du Matelot, de l'Artifan, du Jour- 
nalier & du Laboureur nous préfente aflez les 
mêmes objets de détails & de fpéculation politi- 
que ; pourvu que ceyx-ci aient les moyens de 



du commerce & de Pinduftrie > des Colonies & de la 
Métropole » de la pêche & de la navigation > de l'in- 
térieur ôc de l'extérieur du Royaume > & de l'enfeml 
Me de tous ces intérêts , toujours unis & toujours 
féparés , en prendre un principe d'économie qui les fé- 
conde tous , les encourage tous > les conferve tous , 
en rempliffant les recettes de l'Etat à l'avantage des 
Citoyens ôc au défavantage de fes rivaux : la chofe 
me paroît impoffible. 

Une féconde manie auffi deftruétive que la premiè- 
re , ÔC auffi défàvantageufe au bien public , c'eft 
l'ambition de commander de nos Adminiftrateurs , 
c'eft leurs jaloufies ferviles contre les gens à talens > 
contre les gens plus inftruits ÔC plus éclairés qu'eux : 
il eft à naître qu'un Adminiftrateur ait encouragé > 
ai% honoré le zèle ôc le travail des Citoyens bien t 
intentionnés pour le Roi > pour la Patrie , pour 
la fociété 5 quHl ait accrédité aucun fyftême utile 
qu'il n'aura pas enfanté 5 qu'il ait protégé l'avan- 
cement des perfbnnes éclairées qui pouvoient fèrvir 
avantageufement les Finances de l'Etat , le commerce 
& l'induftrie de la Nation j... trop de talent avec eux 
cft un malheur , trop de jugement , trop d'érudition > 
trop de connohTances fpéculatives font des crimes. Cor- 
rompus par les adulations y les difeours des flateurs , 
des avides Traitans , des infatiables Financiers , la 
franchife des ames fiéres parleur intégrité les'fcanda- 
lifej les vérités utiles les provoquent , la modeftie 
honn ête excite leur mépris > par-tout , l'orgueil immole 
l'innocence , l'homme dégrade l'homme > & le mi- 
jiillre le citoyen. 
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faire les déboucs des apparaux & des outils né* 
ceflaires à leurs parties , ces Citoyens vivent 
commodément , avec aifance > & économifent en- 
core dequoi afîîfter la vieillefle de leur pere & de 
leurs parens. Mais fi un Adminiftrateur impru- 
dent confond dans Tordre des importions, les 
befoins abfolus de la fociété , & toutes les fran- 
chifes accordées aux matières premières de l'in- 
duftrie , il en réfulte que tous ces renchérifle- 
mens arrêtent la confommation ; & la main- 
d'œuvre n'augmentant point à proportion des 
renchériffemens , par le défaut de débit l'in- 
duftrie fe perd, & la clafle la 1 plus nombreufe 
de la fociété demeure fans travail & fans affif. 
tance. 

Voilà ce que Colbert a conftamment évité, 
& à quoi doit très - particulièrement s'attacher 
(put Adminiftrateur Citoyen. Si tous nos Mi- 
niftres des Finances , depuis Mr. le Cardinal 
de Fleury , avoient adopté comme lui les fyC- 
tèmes économiques de Mr. de Colbert , jamais 
la France n'auroit éprouvé aucune dégradation 
dans fes commerces ; & nous ne verrions pas au- 
jourd'hui notre induftrie fe trouver fupplantée 
par les progrès de celle de nos rivaux; l'EÉpa- 
gne , le Portugal , les Etats de Naples & de 
l'Allemagne , du tems de Colbert , même fous 
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U Cardinal de Fleury * n'avoient jamais pu 
xéuflir à pouvoir établir dans leurs domaines 
aucune de nos fabriques en dorures , ou étoffes 
brochées 5 de nos bas , de nos chapeaux , de 
nos papiers &c. * malgré les avantages qu'ils 
avoignt fur nous , par la propriété des matières 
premières. La conftitution de leur Gouvernement 
en étoit la caufe. La proportion des impofi-» 
tions , aufli mal raifonnée chez eux qu'elles 
l'étoient chez nous avant Colbert , & qu'elles 
le font redevenues depuis 17481 portoient toutes 
comme aujourd'hui en France > fur tout ce qui 
étoit commeftibles ( 1 ) , commerce, induftrie , & 



( I ) Avant la création > en Efpagne > des impofi- 
tions d'Acalvaca , de Milon & de leurs quatre droits 
additionnels , la ville de Séville faifoit travailler 60 , 000 
métiers battams en tout genre de fabrication : depuis 
la perception de ces rentes > l'induftrie de cette Ville 
s'eft perdue j toutes ces impofîtions ayant porté fur les 
commeftibles & fur la main d'oeuvre de toute efpece r 
de-là Fintrodu&ion en Efpagne des étoffes étrangères > 
de-là leur préférence fur celles du Pays , de-ià la caufe 
de leur bon marché. A la mort de Charles II , Séville 
ne comptoit plus que 2000 métiers de fes 60 , 000. 
fous Charles Y & Philippe II. Depuis 1748 , ils ont 
un peu repris par Taffiftance de nos Ouvriers 5 en 17^8 > 
on commençoit à y en compter de ^500 à 10, 000. 
Grenade y Murcie , Malaga , Excica , Cordoue & vingt 
autres villes de l'Andaloufie > qui ne les connoiffoiertt 
point , en font remplies aujourd'hui : & tout ce qui 
eft rubans & étoffes de plein } eft d'un quart meilleur 
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matières premières : de-forte que toutes ces par- 
ties, privilégiées chez nous dutems de Colbert 
& du Cardinal de Fieury , mettoient à même lâ 
Nation de pouvoir fournir à nos confommateurs 
tous les articles de nos diverfes Fabriques , de 
25 à 30 pour cent meilleur marché. , que «ceux 
qu'ils entreprenoient de vouloir imiter chez eux ; 
mais depuis la guerre de 1744, les nouvelles 
impofitions des vingtièmes & dixièmes, fur le 
premier vingtième , la répétition de nos fols 
pour livre dans tous nos tarifs , les augmen- 
tations établies fur la Ta\lle, la Capitation & 
,1a Gabelle ; les retenues & non - payemens de 
nos Finances; la taxe fur Pinduftrie; les aug- 
mentations fur toutes les entrées des oxftrois 
& tranfit dans toutes les Villes du Royaume, 



marché en Efpagne qu'en France. Voilà quel eft le 
fruit de nos fy ftêmes en impofîtions. Si le Gouverne- 
ment n'y fait attention , nous fouîmes à la veille de voir 
notre ville de Lyon tomber dans la même dégrada- 
tion que celle de Séviile : les dernières Lettres-Patentes 
rendues contre les Odrois de cette Ville > écrafant la 
main-d'œuvre de Pinduftrie, par la cherté des comek 
tibles & des matières premières , nos Ouvriers en dé- 
ferteront par le défaut de travail , fans que la févérité 
des Loix puîné jamais les en empêcher. La faim y la foif 
Se le beioin font , & feront toujours , le feul guide des 
hommes 5 adminiftrateurs ne l'oubliez jamais, 
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fur tous droits de Douane , de port &c. dans 
toute l'étendue de la France , ayant porté fur les 
befoins journaliers de la vie, fur les matières 
premières de toute efpèce, & fur la main-d'œu- 
vre de. Tinduftriej toutes ces impofitions deftruc- 
tives ont renchéri tous les articles perfonnels à 
notre feul commerce utile; & de nos renchérit 
femens , s'en eft perfectionnée l'induftrie de hos 
confommâteurs. Nos états de commerce attes- 
tent cette vérité. Avant la guerre de 1744 > il 
eft prouvé que l'Efpagne, le Portugal & l'Amé- 
rique ; l'Italie , les Etats de Naples , du St. Sie- . 
ge , & le Duché de Tofcane confommoient année 
commune de 300 à 350 millions de nos étoffes 
de Lyon , de Tours , de Nîmes & de St. Chau- 
mont ; de nos bas de foye & de nos chapeaux; 
de nos draps d'Elbeuf , de Louviers , d'Abbevil- 
le & du Languedoc $ de nos toiles de Breta- 
gne , de Normandie & de Champagne y de nos 
baptiftes éJc'Cambray fleuris de St. Quentin 5 dè 
nos flanelles , ferges , étamines & camelots de* 
mi-foie de Rheims, d'Amiens, & du Mans ; de 
nos dentelles du Pui-en-Velai , de la Norman- 
die & du Dauphinéi & qu'ils n'en confomment 
peut-être pas aujourd'hui pouj: 120 à 130 mil- 
lions: la Siléfie & la Suifle, nous ayant fup- 
planté dans la partie de la toilerie , l'Angleter- 
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re dans celle des lainages ; & touf les autres 
articles de notre commerce utile s'étant perfec- 
tionnés chez nos confommateurs. II en eft de 
même pour tous nos commerces avec les Etats 
de la Maifon d'Autriche, & de toutes les Na- 
tions du Nord ; auljî fommes-nous à la veille de 
voir tous nofc commerces utiles fe borner à la 
feule confommation de nos Citoyens 5 malheur 
plus funefte pour la France q(ue la guerre la plus 
ruineufe ; la confommation du Royaume n'étant 
pas affez confidérable pour occuper toute la claf- 
indigente de nos Citoyens , la population fe 
perdra, fans que la févérité des Loix & des Or- 
donnances puiffe jamais en arrêter lés émigra- 
tions. 

Si Çblbett, en Miniftre citoyen , avoit ctier- 
xhé de perpétuer l'amour du travail dans toute 
Fétendue du Royaume , il avoit eu l'adrefTe d'y 
accoutumer fes Citoyens par les propres avan- 
tages de leur aifance domeftique* ce n'eft point 
dans la connoiflance des befoins abfolus de l'hu- 
manité, qu'il a confidéré tout ce qui étoit ai- 
fance; c'eft dans le bien être générai de la fo- 
ciété, c'ëft dans l'union & les intimités des fa- 
milles, c'eft dans les traitemens de Province à 
Province , c'eft dans les intérêts mutuels du 
corps politique : enfin , c'eft dans les affiftances 
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de beroin & de néçelïïté qu'il les avoit cher- 
chées. 

Avant fon entrée. <Jans le Miniftere, l'-admi- 
niftration intérieure de, la France étoit montée 
fur un enchaînement de privilèges & d'exemp* 
tions particulières, qui faifoient autant de Gou r 
vernemens féparés, que Ton comptait de Pro- 
vinces dans la Monarchie * Ton ne pouvoit fai- 
re un pas dans le Royaume fans fe trou vef ar* 
rêté par quelque Péage ou. par quelque Çureau 
de Douane. Les denrées d'une Province np^ppu* 
voient être verfées dans une autre Province fans 
payer , à l'entrée & à la fortie , des droits de 
tranfit très- confidérablesj les Seigneurs Siize- 
rains , les Communautés des Villes & des Vil- 
lages, le Gouvernement même, (comme à Va* 
lence , Lyon, &c. ) avoient établi des droite d? 
Péages & de Douane fur toutes les routes qui 
génoientles fréquentations des fujets , leurs son- 
fommations , toutes les aifances du corps poli- 
tique' de la Nation,, & qui perpétupient encore 
une inégalité & uije mpijgtonie dans la balance 
iégiflative de l'adminiftration, qui fufpendpit les 
progrès de l'agriculture ,< du commerce & de 
l'induftrie. Ces entraves vicieufes étpient trop 
deftruélives, pour que notre Miniftrc r !es laifat 
longtems fubfifter: à peine en eut-il. çomojipm* 
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ce , qu'il fupprima tous les droits établis depuir 
5^4f au nombre de 18 impofitions différen- 
tes; il réduifit à plus de la moitié tous ceux 
innovés depuis 161O, après la retraite de Mr. 
de Sully. Ces fuppreffions facilitant tous le» 

'échanges du commerce, les tranfîts de Province 
à Province, & les négociations de foire en foi- 
re, on vit bientôt tous les Citoyens du Midi 
& du Septentrion delà France, fe lier d'inté- 
rêts, tranfporter mutuellement toutes les den- 

• rées de leurs récoltes & de leur induftrie , dans 
nos diverfes Provinces; ces facilités falutaires 
du corps politique de la Nation , rapprochèrent 
la fociété : les préjugés vulgaires fe diffiperenfc 
par la communication i les antipathies de pays à 
pays s'évanouïrent par l'aifance & l'intérêt ; & 
la grandeur du Monarque Français ramenant 
tous les cœurs aux intérêts de la caufe commu- 
ne , bientôt , par la fage adminiftration de notre 
Miniftre, toutes les Provinces de la France ne 
formèrent plus qu'une même famille î Louis XIV 
à jufte titre furnommWe grand en 1674, tous 
fes fujets voulurent être grands, tellement la 
magnanimité du cœur du maître forme toujours 
l'émulation de celui des fujets. 

Il ne manquoit au bonheur de nos Citoyens 
que la fûreté & la commodité des chemins pu* 
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Wics. Tout ce qui pouvoit contribuer aux ai. 
fances de la fociété étoit trop cher à Colbert , 
pour qu'il y mît la moindre négligence. Ces 
foins paternels , qui avoient fécondé la France , 
qui avoitent verfé la férénité & l'abondance 
dans toutes nos Provinces , qui avoient fixé Pé- 
poque du bien être de tous les fujets, donnè- 
rent bientôt un arrangement favorable à tous 
ces défavantages. Que ne peut l'émulation, t 
quand elle eft fécondée par les encouragemens 
d'un Miniftre Citoyen ? tout devient facile à 
l'homme, quand le bien public eft notre guide. 
Dès l'inftant que l'on eut remis à notre Minit 
tre les plans ordonnés pour les redreflemens des 
routes publiques , on vit toutes les Provinces 
de la monarchie, les Villes & les Villages qui 
étoient fur les grandes routes , concourir géné- 
reufement à ce pénible travail; les Citoyens fé- 
condant le noble empreffement de leurs diverfes 
Communautés fe portèrent en foule dans tous 
les chantiers ; par leur activité & par leur nom* 
bre ils en dévorèrent les travaux; & en trçs 
peu de tems ils les portèrent dans leur plus 
grande perfeélion. Si nos chemins ou nos rou- 
tes publiques n'ont point été fi renommés dans 
le fîecle dernier, qu'ils entreprennent de l'ê- 
tre aujourd'hui > ce n'eft point la faute de no- 
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tre Miniftre, c'eftla faute des tems, de l'inex- 
périence des hommes & de notre peu de prati- 
que. Ceft la faute de nos ingénieurs , qui , 
moins verfés dans cette partie, n'ont point pu 
féconder les bonnes intentions de notre Minif- 
tre ; toutefois ce ' font ces fautes qui publient 
fi pompeufement aujourd'hui la célébrité de nos 
routes, de nos ponts & chauffées, de nos ca- 
naux publics , de nos chemins , de nos fontaines , 
& qui ont donné l'idée au Gouvernement de la 
' perfection de ces belles routes, toifées & ali- 
gnées , dont on embellit la France. 

Si les chemins publics étoient d'abfolue nécef- 
fité au tranfit journalier du Royaume , la per- 
fection de la navigation de nos rivières étoit 
trop néeeffaire aux tranfports pauvres & volu- 
mineux du Commerce , pour que notre Minifl 
tre ne s'en occupât point; fa prévoyance, à 
qui rien n'échappoit, fe portoit par- tout, &al- 
loit au-devant de tout ; à peine fut-il forti de 
fon travail du redreffement des routes publû 
ques , qu'il s'attacha à la perfection de cette par- 
tie efleritielle. Des ingénieurs hidrauliques fiu 
rent chargés de dreffer les cartes géographiques 
de la direction de nos diverfes rivières dans tou« 
té l'étendue du royaume , pour, fur leurs rap* 
ports , que l'on put travailler à perfectionner cel- 
les 
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les qui feroicnt navigables 5 de-là, s'en eft éta- 
bli cette navigation dans l'intérieur de la Fran- 
ce , de l'Océan jufqu'à Paris par la Seine & la 
Loire , par la communication du canal de Mon- 
targis* de-ià, la navigation de la Méditerranée 
jufqu'à Lyon par le Rhône, & du Rhône par 
la Saône jufques dans le cœur de la Franche- 
Comté ; de-là le tranfport par eau de toutes les 
denrées du Vivarais, & de l'Auvergne dans le, 
centre de la Capitale 5 cette navigation toutefois 
n'eft point encore dans la perfection où elle 
pourroit être portée , exiftant en ce moment 
dans le courant de pluûeurs de nos riviè- 
res, (fur-tout fur le Rhône & la Saône) une 
ixiuitiplicité de Péages qui en fufpendent les 
tranfits journaliers. Il eft connu que 100 , 000 
liv. de fer du produit des mines de la Franche- 
Comté, embarquées pour Lyon fur la Saône» 
auroient paye, arrivées à leur deftination f 0,000 
livres de dépenfes; également que d'un cent de 
carpes envoyées de Lyon à Tarafcon, il n'eij 
reftera qu'une à fon propriétaire arrivé au lieu 
de fa deftination. Ces défavantages intérieurs» 
mortels au feul commerce de la Nation, doi-' 
vent fixer l'attention du Miniftere. 

Les canaux publics avoient également fixé Pat* 
tention de notre Miniftres .mais fa vie fut trop 

Tome 1. M 
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courte pour avoir pu en faire perfectionner lçtff 
entreprifes, toutefois c'eft fous fon Minifterc 
qu'a été commencé celui de la Bourgogne pour 
la navigation de Lyon par la Saône jufqu'à Pa- 
ris; (d) qu'a été tracé définitivement celui de 
la Provence par les eaux de la Durance jufqu'à 
Marfeille & à Tarafcon ; que s'eft perfectionné 
lé chef-d'œuvre de celui du Languedoc, qui 
unit l'Océan à la Méditerranée par la naviga* 
tion de la Garonne > il faut efpérer que tous 
ces commencemens reftés imparfaits s'achève- 
ront un jours & que le fuccès de celui de la 
Picardie , entrepris fous le règne préfent , réveil- 
lera l'émulation du Miniftere pour faire achever 
ce que Colbert avoit il heureufemenc com- 
mencé. 

Les devoirs d'un Miniftre citoyen ne Te bor- 
nent point aux feules connoiflances v des befoins 
de l'humanité , à la recherche des aifances pu- 
bliques, & aux moyens de porter du fecours 
aux uns & aux autres 5 ils s'étendent encore 
fur les encouragemens & fur la confervation 



( i ) Ce projet fut abandonné après la mort && ce 
«Miniflre > il feroit cependant très - utile au commerce 
4e la Franche-Comté, de tout le Lyonnois* du Fo- 
ï*ft , du Viyarias Se de la Capitale* 
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iitt tr^Vnil 5 c'eft avec cette prévoyance qu'un 
Miriiftrç Citoyen rçnd célèbre fon adminiftra- 
tion -, qu'il perpétue Pobéiflance & la fou* 
million des Peuples ■> qu'il entretient une égale 
abondance dafts toute l'étendue du corps poli- 
tique , le pere qui enfante n'eft pas auffi bon > 
pere que celui qui nourrit. Si Colbert , en éta* 
fcliflant les fources du travail par la création 
de nos fabriques, n'en avoit pas afluré la con* 
fervation par des Traités folemnels avec toutes 
les Nations confommatrices de l'Europe, dè 
PAfîe , & de l'Afrique -, qui nous fournirent les 
matières premières qui nous manquent, Coi* 
bcrt n*auroit fait qu'un bien paflager à la Frang- 
ée ; Ion riianque de prévoyance nous auroit 
plongés une autre fois dans i'impéritie des tè~ 
gnes de Henri II > Charles IX & Henri III - 9 
& nos rivaux fe feroient éclairés de nos oublis 
& de nos fautes. Mais notre Miniftre avoit 
trop bien étudié les intérêts des Nations & ceux 
de la monarchie * pour avoir abandonné à l'am- 
bition & à lajaloufie de nos rivaux la deftruc- 
tion de fon travail & la richefle de fes fpécu- 
lations politiques. Peu content d'en avoir at 
furé la propriété par des Traités folemnels ave c 
le$ Nations confommatrices de nos fuperflus » 
il voulut en perpétuer la durée par des infpec*-. 

Ma 
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dons journalières. A cet effet 9 il a fait établir 
par les Minières dans tous les Ports des Na^ 
tions étrangères où nous avons des fréquenta- 
tions, des confuls à brevets , obligés, par état > 
de veiller très-rigoureufement à la confervation 
de .nos privilèges , aux richefles de notre Pa- 
villon , aux immunités & aux prérogatives at- 
tachées aux comptoirs de nos Négociants. Ces 
infpeâions étoient fi bien faites autrefois, & 
fi fort protégées par le Gouvernement , que 
Louis XIV, informé que la Cour d'Efpagne 
retenoit dans la Tréforerie des Indes à Cadir 
500, 000 piaftres ( ou 2, 000 , 000 de liv. ) à 
la Nation Françaife , arma une Efcadre de douze 
vaifleaux de ligne, qui furent bloquer cette Ville, 
& qui forcèrent le Gouvernement de payer dans 
vingt- quatre heures les 500 , 000 piaftres du 
compte de nos Négociants ( 1 ). Les Anglais, 



( 1 ) Cette efcadre étoit compofée de douze vaiflèaux 
de ligne > dont la carène & l'armement coûtèrent plus 
de tfbis millions à l'état ; Louis XIV qui méprifoit 
l'intérêt , ôc qui ne fe conduifoit. qi^ie par ces principes 
mâles & fûrs qui font refpeder une nation , ne vie 
dans la piraterië de la cour de Madrid , qu'une mor- 
gue lâche & impérative de cette nation jaloufe , à la 
honte du nom Français 5 Louis XIV fentit cette infiil- 
te > & Ùlïis s'amufer à ces colloques d'Ambanadeurs 
gui ne mènent à rien , il fe fit juftice lui-même , e» % 
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héritiers de tous nos fyftèmes plus impérierç- 
fement que nous , ont mis en ufage, en"i7<î8 , 
cétte même prévoyance vis-à-vis les Etats d* 
Naples , pour forcer leur Gouvernement aux 
payemens ^es blés- fournis à cette Ville par le 
commerce Anglais dans la famine de 1764- Ce» 
a&es de fermeté ne fauroient être trop répé- 
tés j ce font eux qui en onrimpofé> à l'Eii- 
rôpe entière , pendant tout le tèms du règne 
de Louis XIV 5 & ce font eutf/aufli quufe- 
roient encore dans ce moment les plus &rts 
boulevards de nos intérêts politiques, fi «la 
Natioji avoit continué de fe xohduire avèc le 
même courage , * qui fera, dans tous, les teàis la 
réputation *de nos .ancêtres -, mais P égoïfme s'é- 
tant emparé de nos âmes*, les Miniftresont 
méfufé de leur autorité, & les Citoyens font 
aujourd'hui fans confiance pour toutes les ope- 
rations des' Miniftres. TpHe eft -la fource -de 
nos malheurs depuis ce fièclè-ci >, puifle l'exem- 



forçant TElpagnc à une reftitutibrt Tolontairc à }«us. 

marqué. • -, : . , . 

Si le Miniftère de la France s'ëtoit toujours conduit 
avec cette même Vigueur, l'Angleterre ne feroit pas 
auffi téméraire qu'elle Teft aujourd'hui vis-à-vis de toutes 
les nations , & notre commerce maritime feroit pluç 
en crédit , & plus refpe&é, 

M 3 
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-pie de Colbert réveiller dans nos cœurs cet 
rimour de la Patrie qui publie fan immorta- 
lité, & qui trace G bien à tous les hommçs 
d'Etat quels font leurs devoirs cofnpie Citoyerw, 
& quels font, ceux qui font perfonnels à leur 
cajraétèçe de Miniftre ! 

Celui des Citoyens qui contribue le plus .à 
la : gloire d'un règne heureux , c'eft un Miniftre 
adtif, éclairé', laborieux , recommandable par 
fes mœurs & par fa piété y qui s'oublie lui- 
même dans les faftes des honneurs de fa pla- 
ce , pour ne fe retrouver que dfens l'aifance fe 
le bonheur de fes Concitoyens} oui, fi l'utite 
& le merveilleux font la gloire , rien de plus 
glorieux pour un, Prince* .que la découverte 
d'un vrai Miniftre î . : 

Rien ne défigne mieux le vrai Miniftre que 
l'éducation d'une Nation .5 cette partie eflentieU 
le eft le devoir le plus abfolu.jTun Adminiftra- 
- teur en fa qualité dè Miniftre çe n'eft qu'avec 
fon fecours qu'il parviendra à éclairer fes Ci- 
toyens furTeïïrs dëvoîrs envers Dieu , envers 
le Roi, envers la Patrie , envers ht Société. H 
eft difficile , quand on manque à ces quatre 
obligations d'être vrai Citoyen, La nature n'a 
qu'une voix muette, où la contemplation ne 
règne point t Le devoir n'çft qu'un tyran , quapd 
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fen ne le remplit point par fes propres obli- 
gations ; le courage n'eft que férocité quand 11 
n'eft pas foutenu par la charité & par la reli- 
gion ; l'humanité n'eft qu'un phantôme quand 
on ne la reflent point par les peines 4e fon 
femblable. Telles feroient les erreurs des hotn- 
mes fans le fecours de l'éducation; ce fop* 
elles qui ont égaré nos ancêtres pendant tout 
le quinzième fiècle , qui ont caufé tous les 
malheurs de l'Angleterre fous le règne des Stuar^s, 
& qui ont enfanté toutes les révolutions du 
Portugal , de la Suéde , dp Danemarck & d« ( 
la Ruflie. 

Dans l'immenfité des occupations qui ablor- 
boient tous les momens de notre Miniftrç , 
cette partie eflentielle de fes devoirs ne , lui 
étoit point échappée. I*a Nation arriérée dans 
toutes les çonnoiflances utiles , Tétoit ençojre 
plus dans la pratique des feiences exactes, ta 
Rhétorique , ce r mejitor de la fpciété; la Lp- 
gique , ce guide de l'homme : la Phyfique , petite 
féconde mere de l'humanité j la Théologie mê- 
me , cette feience des Dogmes, des opinions » 
malgré les encouragemens de Richelieu & de 
Mazarin > n'étoient regardées en Jfrance que 
comme des queftions fchplaftiqucs que l'on lu 
vroit à l'occupation de la première jeunefle de 
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nos Citoyens ; des préjugés vulgaires perpfc 
tuoient fans-cefle l'ignorance de la fociété : il 

1 étoit de l'état d'un Grand de ne favoir pour 
ainfî dire , ni lire , ni écrire : d'un Gentil-hom- 

2 me de n'être que le Généalogifte de fa Patrie : 
cTùn Bourgeois, d'un Artifan , de n'être ni 

"homme , ni Citoyen. Tel étoit l'état fociai du 
corps politique de la France. 

Pour détruire ces préjugés ridicules , & pour 

'le faire avec toute l'utilité dont ils étoient fuf- 
ceptibles', il falloit à notre Miniftre un établit 
femetlt autorifé , décoré des titres & dés mar- 
ques diftindtives qui pouvoient donner de la 
célébrité à ces encouragemens & à ces récompen- 
Tes ; à cet effet , il a fondé cetite illuftre Aca- 
démie des Arts & des Sciences, honorée au- 
jourd'hui de toutes les Nations \ par l'immenfité 
de fes riches découvertes ,par fa fcience pro- 
fonde dans toutes les connoiflances utiles , par 
Tâpplication confiante de fes Académiciens ; 
dont l'étude raiforinée nous procure journalié- 
rement des avantages fans nombre des plus 
propices au bien de l'humanité ; tels que ceux- 
de la défalaifon de Peau de la Mer , & des Hor- 
loges élémentaires pour trouver la lôngitude. 

Ceft à la célébrité de cet établiffement que 
la France doit prefquc toute fon urbanité * 
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c*eft au zèle infatigable de Colbert , à qui 
Thiftoire de la Nation eft redevable de la beau- 
té , de la grandeur , de la profpérité du règne 
de Louis XIV. Ceft par fon application conf- 
tante à rechercher les Savans 5 à appeller dans N 
le Royaume les Artiftes & les Ouvriers leg 
plus renommés , que ce Miniftre a rétabli ce 
courage , cette émulation , ce goût des Arts 
& des Sciences qui ont illuftré le règne de 
François I, rendu fi ioriflant celui de Louis 
XIV , & qui a fait fortir , dans moins d'un 
fiécle , du fein de la Patrie , cette immenfité 
de grands Hommes , dans la guerre, dans la 
marine , dans l'adminiftration 9 dans la politi- 
que x dans les Arts , dans les Sciences, ' le com- 
merce & Hndûftrie. 

Si les bons Rois font les bons Miniftres > il 
eft conftant auflî que les vrais Miniftres font 
les bons Rois : jamais Louis XIV n'auroit été 
auflî généralement grand , auffi généralement 
craint, auflî généralement refpedté des nations 
étrangères , fans les vaftes connoiflances & les 
profondes méditations de notre Miniftère 5 ce 
font elles qui ont publié dans les quatre par- 
ties du monde la grandeur , la célébrité du Mo- 
narque Français , qui ont fait concourir la Na- 
tipa aux progrès de la caufe commune : enfin 
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qui ont afluré la profpérité & la puiflance do 1* 
Monarchie. 

Avant Colbert, jamais la France n'avoit été 
confidérée pour arriver ; à l'excès de gran- 
deur , de majefté où elle étoit parvenue fbu$ 
Louis XIV ; il falloit à la tête de l'adminiftra- 
tion des Finances de l'Etat , un homme doué du 
zèle & des rares talens de notre Miniftre pour 
y réuflir, .C'eft fon application à fes devoirs, 
ce font fes Spéculations & fes connoiflances 
économiques , qui ont facilité à fon Maître les 
moyens certains de pouvoir entretenir cçmftara- 
ment 300 mille hommes d'infanterie & 80 nfil- 
le de jcavallerie , 100 vaifleaux de ligne , 40 
galères , A 60 frégates ou brûlots ; .c'eft avec 
toutes ces forces inacceflîbles à aucune Nation 5 
que Louis XIV avoit afluré le libre exercice 
du commerce politique de l'Etat; qu'il avoit 
mis à l'abri des pirates de l'Afrique , la ma- 
rine marchande de fes Sujets; qu'il avoit ra- 
; baiffé la puiflance de l'Efpagne fous la maifon 
d'Autriche 5 , qu'il avoit acquis fur nos rivaur 
l'empire des mers 3 enfin * quHl avoit balancé 
lui feul pendant tout fon règne toutes les Puif- 
fances de l'Europe ( 1 )• . 

(1) Si la bonne fituation de s . finances d'un Etat donne 
J de Urne àtous les refforts dugouvernemcift 7 la confidé-j 
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Rattachement , l'amour de la patrie eft enco- 



tation & Peftime publique donnent de la vigueur 
& de l'aftivité à tous les intérêts économiques & poli- 
tiques d'une nation > & à toutes les négociations du mi* 
niftere des affaires étrangères. Ceft ce département ^ 
par lafagacité & la prévoyance infatigable du- Miniftre 
qui en eft chargé , qui va au devant de tous les événe- 
ments . fâcheux qui les prévient , ou qui en tempère 
tous les défavantagés par fes négociations* offenfives ÔC 
défenfives ; "qui établit le tems Se la marche de tous 
les Traités > ceux de leur exécution 5 qui explique tous 
les avantages & lés défavantagés du commerce en pays 
étrangers 5 qui protège hors du royaume la perfbnne 
& tous les intérêts (les fiijets ; qui fait agir & relpec^ 
ter fes forces maritimes > fuivant les befbins de l'Etat ; 
qui détermine le nombre & la marche de fes armées ; 
qui arrête par (on intrépidité l'ambition de fes voifïns. ; 
qui calcule (ans ceiTe ce que peut la nation , & ce que 
peuvent fes ennemis ; quelle eft la fituation locale dès 
uns & des autres en (yftême d'Etat , foit dans l'abondan- 
ce de fes productions , comme dans celle de fes reflbur- 
ces 5 & quelle feroit la méthode la plus fure de miner 
fourdement chez fes voifins la nature de ces mêmes re'£ 
fources > & de les tourner au profit de fes concitoyens : 
telle eft l'étude pénible & journalière du Miniftre chargé 
du département des affaires étrangères. 

Si ce département > par fon infpe&ion journalière fur 
cette immenfîté d'intérêts divers eft établi pour ainfi di- 
re par le cabinet de l'Etat , pour être conftamment 
l'arc-boutant & l'étançon de la nation j & que tout fe 
détermine chez lui par la bonne fituation de celui dès 
finances de l'Etat , qui doit fournir abondamment à tou- 
tes les depenfes civiles & politiques du gouvernement. 
Combien ce département doit être moleftant aujour- 
d'hui pour un Miniftre , & combien il doit être diffi- 
cile à conduire : ; l'épuifement du département des finan- 
ces ne donnant aucune çonfiftance à tous nos intérêts. 4 
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re un des devoir* principaux d'un Miniftte; 



en perpétuant dans un état de langueur , d'inanition &! 
d'indigence > les deux départements de la marine & de 
la guerre , ( feuls boulevards dé la nation ^ ) dans le 
quart d heure où tous nos rivaux font à nous menacer , 
t^nt par terre que par mer , avec des forces des plus 
çcnlidérables. 

Celui de la marine doit , dit-on 30 millions d'ar- 
. rçragés à tous fes fourniiTeurs , entreprenants > & autres 5 
& fe trouve encore avec des arfenaux dépourvus de la 
majeure partie des objets les plus néceflaires à l'arme- 
ment de nos Efcadres ; n'ayant pas le moindre pety re- 
change pour radouber nos vaiiîeaux dans un cas de mal- 
heur , ou pour les armer tous , fi les circonftances ve- 
noient à nous y obliger. 

Celui de la guerre le perpétue dans uh épuifement égal 
à celui de la marine > manquant dans Tes arfenaux ÔC 
dans les villes de guerre , de nombre d'objets de pre- 
mières néceiïités > ayant négligé faute de moyens , tou- 
tes les réparations les plus abfolues à fa partie , en armes 
& canons l réparation de fortifications , approvifîonne- 
méns de fes arfenaux &c. ; de forte que ces deux départe- 
mens , aujourd'hui > font dans un état d'épuifement Se 
de mifeie , attffi dangereux & aufii terrible pour la 
nation > que celui des finances de l'Etat ( * ). 

Dans cette trille pofition , quel eft le fort d'un Mini ftre 
chargé par état de la conduite du département cles affaire* 
étrangères ? Je le compare à celui d'un efclave y ou d'un 
malheureux qui ne vit que dans l'inquiétude & la peine : 
n'ayant vis-à-vis de lui , pour toute confolation > qu'un 
état à venir encore plus affligeant qae celui qu'il éprouve 
* dans le moment. Toujours occupé dufalut de l'Etat , les 
idées les plus (aines fêchent dans le foyer de fon imagi- 
nation 5 il voit le bien > ôc il ne peut le faire 5 il enfante 

( * ) Cette trifte (ituation a changé 'depuis Mr. le Comte de 
St. Germain j & depuis Mr. le Comte de Sartine, jout prof- 
père dans ces deux département depuis 177^ 
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C'çft fon exemple , c'eft fon zèle , c'eft fort 



des plans utiles , fans fuccès , (ans exécution y 1 impui£ 
iànce &ledéfordre des affaires publiques font les é- 
cueilsoùvont échouer toutes fes difpofitions économi- 
ques & politiques j Ton diroit prelque que la mer vo- 
mit des monftres pour notre deftru&ion , ( * ) & la terre 
des malheureux. En vain s'efforce-t-ii avec courage , de 
vouloir (àuver du naufrage par Tes négociations le vaiiTeau 
de l'Etat à demi fubmergé par la concuiïion & l'avarice j - 
en vain travaille-t-il avec application à réparer fes for- 
ces , & fes manoeuvres , par des alliances offenûyes & 
défenfîves 5 en vain s'applique-t-il à redonner de la vi- 
gueur & de l'aélivité à tous fes intérêts économi- 
ques & politiques s tant que l'épuifement exiftera 

dans la partie des finances > un Miniftre chargé du dépar- 
tement des affaires étrangères n'exiftera jamais dans Gt 
partie , que comme un Prothée , forcé fans aucun fuc- 
cès d'y jouer toute forte de perfonnages , pour empêcher 
que la profpérité de nos ennemis ne nous enlève , tôt ou 
tard * les relies infortunés de nos amis & de nos 
alliés. 

Pères Confcripts de la Patrie , vous qui entrez feuls 
idans le fan&uaire de l'Etat , &.qui êtes les feuls initiés 
dans tous fes myfteres >. vous, ne faites pas aflez d atten-j 
tion à cette malheureufe fituation. Le corps politique 
de la France eft en léthargie , & fes rivaux font à fes 
jtrouffes pour s'emparer de fa puiffance j la force enve^ 
loppe tous nos intérêts 1 3c l'ambition de nos ennemis 
faifant caufe commune avec l'impéritie de nos Adminit; 
trateurs } précipite la France dans un état certain de 
deftru&ion & de ruine publique, La nation a les plus 
grandes obligations aux favants miniftre s des affaires; 
étrangères , qui ont ralenti , par leurs négociations de-; 
puis 17*3 > cette cruelle dévaftation 5 & qui ont env- v 
péché ^ue la France ne foit tombée dans cette forte de; 

(*) L'Angleterre dans raflaffinat de M. de Jumonvilleiî 
le la &uffie dan? nayaiion de la §axc & de la BoJxêmev 
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dévouement perfonnel au bien public qui èii« 



méfeftime chez nos voifins , qui ruine plus tous les in* 
% érêts économiques & politiques d'une nation > que les 
malheurs ou les viciffitudes continuelles de la guerre. 
C'eft leur zele > c'eft leur application , c'eft ce génie 
iutélaire de la France qui veille à notre confervation , 
qui leur a donné des forces 3c des lumières pour Opérer 
ce grand miracle , dans le quart d'heure où nos trilles 
opérations en finances de 1766 > (*) 1767 > (**) 
1770 > & 177 1 > avoient achevé de nous décrier chez 
tous nos alliés. Le général des hommes n'apperçoit ja* 
mais toute l'étendue de fes obligations > mais l'hiftoirè 
qui recueille tout & qui immortalife tout , conlervert 
à la poftérité tout le mérite des favantes négociations de 
oes braves Miniftres. C'eft elle qui mettra dans tout fou 
jour Thiitoire de nos malheurs pendant toute la guerre de 
17 $6 ^ & notre état d'humiliation, à la paix de 1 76$ y 
& c'eft elle qui expliquera auffi à l'Univers entier toute la 
feience > la fimplické , & la force d'imagination de là 
feene politique du*Duc de Choifeuil , qui a fait lortir , 
( (ans argent > fans vaiffeaux , fans amis , & fans alliés , ) 
de la France vaincue , unepuifîance toujours à craindre , 
& toujours à refpeder : c'eft elle encore qui donnera 
en inftru&ion à tous les hommes d'Etat , la lâgefle , là 
prudence > la diûunulation de la politique du Comte de 
Vergennes j ces moyens filrs , ( *** } rigoureux & terri- 
bles qu'il fut mettre en pratique > fans nous compro- 
mettre j à Conftantinople & en Suéde > pour arrêter 
l'ambition déméfurée de la Ruffie vis-à-vis de toutes les 
nations de l'Europe. (****) 

( * ) En faveur de la Compagnie des Iodes» 

( ** ) La Chambre des Cordeliers. 
. ( *** ) La guerre des Turcs , la révolution de Suède. 

(****) En 1770 , îe grand Vifir s'entretenant avec fort 
Excellence Mr. le Comte de Vergenne fur les opérations de 
la guerre de la Porte avec la Ruffie , & lui demandant ce 
qu'il en penfoit ; cet Axnbaifadcur lui répondit naïvement , 
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mine celui de la Nation entière ; fi un MiniC 



Dans la confûfion où fè trouve aujourd'hui le fyftême 
politique de l'Europe , le Cardinal Mazarin & Boni 
Louis de Haro , vis-à-vis dé ces deux Miniftres , ne fe- 
raient plus que des mintftres du fécond ordre > leurs vaf- 
tes génies échoueroient contre les pièges & les adrefîes 

fuivant fa franchife ordinaire : que cette guerre feroit très-glo- 
rieufe pour la Porte , & très-utile à l'Europe entière , fi la 
Forte ne méfufoit point de Tes forces & de fes reflburces. 

S lue la Ruffie confumment en Campagne depuis 1744 , avec 
es armées aguerries & bien difciplinées , ne devoit point 
être attaquée par des affaires déchires , de la part d'une puif- 
lance qui avoit vécu en paix depuis 1742 , comme la fubli^ 
me Porte , & qui avoit négligé dans ce long efpace d'année? 
la difcipline de fes armées ; qu'avant d'engager aucune affaire , 
ilfalloit former des foldats & des généraux. Que dans cette 
inégalité d'aptitude & d'expérience > pour rendre la guerre 
aôuelle , avantageufe à» la Porte , & des plus ruineufe pour 
la Ruffie , il falloit que le Divan fe détermina , & fe res- 
treignit feulement à établir trois grands corps d'armées , ua 
de 200 , 000 hommes fur le Nieper dans la baffe' Arabie , un ' 
de 150 , ooq hommes fur le Don du côté d'Azoph , & un 
de xoo , 000 hommes du côté d'Aftracan , vers la mer Cafpien- 
ne ( * ) ; avec ces trois grandes armées fécondées par celles 
du grand Kan de Crimée , & du Prince de Géorgie , entrer 
dans les Etats d'Europe & d'Afie de la Ruffie , & s'y tenir 
conftamment bien retranchés , fans jamais engager aucune 
affaire décifive, afin de forcer la Ruffie, par la marche , la 
folde & l'entretien de trois grandes armées , très éloignées 
les unes des autres , & dans ms pays déferts & mal pourvus , 
à fe nliner elle-même par fes propres dépenfes , tandis que 
la Perte , par la navigation de la mer noire avec peu de fraix , 
approvifionneroit journellement & conftamment toutes fes ar- 
mées ; ce plan fage fut approuvé. L'on promit de ne point s'en 
écarter , mais dans un pays où l'ignorance & le fanatifme 
commandent aux hommes , les meilleurs confeils font tou- 
jours mal éxécutés. L'hiftoire de cette guerre eft trop récente 
pour entreprendre d'en raconter aucun détail. 

( * ) Par cet arrangement la Ruffie auroit eu au moins cinq à 
J^x corps d'armées féparecs à combattre , formant en totalité plu*, 
defoo ,9i*9 hQtraMê tajit infanterie que caynUcriç^ 
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r 4es Ijrftêmes de l'Angleterre > de la Prune & de la 
Ruffie : l'ambition Se le defpotifme > du tems de ces miniC- 
(très , n'avouent point encore empoifonné , comme aujour- 
d'hui 3 les droits les plus facrés des nations \ & la Fran- 
ce i victime confiante de fa bonne foi , n'avoit jamais 
été bravée auifi infolemment qu'elle le fut , en 17$ 5 > 
par la grande Bretagne y ni autant environnée de yoiûns 
pui/Tants , a&ifs > ambitieux , toujours armés contre fes 
intérêts , avec des finances auffî épuifées & autant en 
défordre que celles de notre fituation depuis i7<?3. Les 
ennemis de la France > du règne de Louis XIII > no 
font plus les mêmes fous le règne préfent j quoique 
toujours Anglois , 3c toujours Allemands , ils ét oient 
vaincus ou épuifés, en i6$o > 166+ > i<*74 > 1*84 > % 
*697 i &c. i & ils regorgent aujourd'hui ( à nos dépens 
Idepuis 1701 ) d'une profpérité , & d'une abondance qui 
obfcurcit notre réputation. La politique même a changé 
ide marche & de fyftême dans tous les cabinets. Celle 
d'aujourd'hui eft auffi oppofée à celle du tems de Maza- 
rin y que celle des Romains , ou de Charles V , l'étoit 
à celle de toutes les nations. Aujourd'hui la propriété 
n'eft plus un droit facré chez les hommes ; les Traités 
ne font plus les titres juftificatifs des nations ; la conve- 
nance feule établit le droit de propriété , & c'eft le fer 
ou l'ufûrpation qui mettent en pofleflion. Tel a été 
le fort de la Saxe , & de la Bohême en 17 $6 5 tel 
a été le fort de nos Colonies Septentrionales & de 
notre Marine en 17 S S > <$Wel a été également le fort 
de la Pologne en 1771» Pott contenir aujourd'hui cet 
arbitraire , & pour prévenir tous ces a&es d'ufurpatioa 
& de defpotifme : il faut des têtes plus perçantes , plus 
a&ives , & différemment organifées que celles de Dont 
Louis de Haro , & de Mazarin : il faut avoir l'adrene 
d'anticiper fur tous les événemens > fans rien donner au 
hafard 5 & avec rien il faut faire beaucoup , comme 
l'ont conftamment opéré depuis 1753 en faveur de la 
France Mr. le Duc de Choifeuil , & Mr. le Comte de 



Vefr 



# 




D K CO LBEKft 



tre efi: relâchi Jans fcs mœurs ( i ) , les Ci- 
toyens fe relâchent immanqimbleraent * s'il elfc 



Vergenncg ^ . . . . fcienCë , que n'ont jamais pbfieïéev 
Mazarin & Xfoiri Louis de flaro* 

Pour mettre fin à cette Anarchie > & faire rentrer l'or-* 
dre dans tous iei fyftêmes économiques & politiques de 
l'Europe : .... il faut que la France le détermine , ( & elle' 
veut conferver fà prépondérance >) de donner absolument 
un ordre folide à la fituation malneureiifè de fès affaires i 
qu'elle abandonne pour toujours les fyftêmes craintifs 8C 
pareffeux de fes adminiitrateuts des finances qui ne calcul 
lent, depuis 17*3 , que les béfoins journaliers de l'E- 
tat , fans jamais prévenir la moindre des viciflïtudes 5 ne 
jamais confondre l'intérêt général avec l'intérêt particu- 
lier \ & ne plus rendre à l'avenir , zz millions de Con- 
tribuables , la dupe & les efclâves de z ou 300 mille Ci- 
toyens , créanciers de l'Etat 5 qui dévorent depuis* 30' 
ans laprofpérité de la nation : en conféquence y iîfaut * 
à bonne foi , que le Gouvernement fè détermine' 
à venir au fecours des peuples , par des opérations' 
Amples & utiles > telles que celles qui mettroient le Roi 
eo fituation de repouffer vi&orieufement tous fes enne-r 
mis 3 en fourniffant à tous fes fujets les mêmes recours 
que réclament aujourd nui nos finances, A cet effet , il 
eft du devoir de là Légitimation > de s'occuper férieufè^ 
filent avant toute chofe à rétablir très rigoureufénjent 
la profpérite & l'aifance des trois départemens du mîni£ 
tere > de la: marine > de la guerre a de des affaires étran- 
gères y ( feuîs boulevards de la nation , ) & de leur 
fournir abondamment toute la finance qui leur fera néce£ 
6ire pour pouvoir approvisionner fblidement , 6c contré. 

tou^ 

( 1 ) Si Ips iniquités des Chefs ne produifent pas tou- 
jour* les révoltes décidées, elles engendrent au moin* 
rinfoumiffion Se la pareffe > dont les effets font de rens^ 
flir la fociété de médians & de malfciwurs* » 
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tous k?,.événemens quelconques , tous nos arfenaux de 
terre & de mer s ôc pour nous répatrie r avec tous no* 
aJJtés. 

Pour trouver les fonds néceflaires à cette opération , 
l'Etat rie doit plus s'occuper , comme par le pafle , du 
fort de Tes effets royaux > .... il faut les oublier > pen- 
dant plus de fix mois , afin de faire fervir les économies 
de leurs conftitutions au rétabli/Terne nt des départemens 
de la marine , de la guerre > & des affaires étrangères , 
d'une exiftence plus abfolue pour la nation y que les ufa- 
firuits de deux à trois cent mille particuliers. Après ces 

fix mois expirés , l'équité autant que le bien public , 

exigent de la Lcgiflation , qu'elle abandonne tous Tes 
effets royaux , avec leurs arrérages d'intérêts , au fort de 
lataifie nationale citée dans mon Prolpedus de finances 
Nôte 13 5 pour fixer par la définition & l'économie de 
cette opération le fort de la dette actuelle de l'Etat , & 
la marche de toutes les opérations en finances , qui doi- 
vent faire jouir la nation de la diminution & de la Am- 
plification des impôts. 

Mais , diront , les gens qui n'approfondi fient 
rien , c'eft une vexation , une tyrannie , de difpofer 
smilï impérativement des Droits des créanciers de l v Etat ; 
ôç c'eft anéantir la confiance publique que de renverfer 
ainfi ( fans refpecl pour la Société ) l'ordre des Conven- 
tions ôc des Traités du Gouvernement avec fes fu- 
jets. Prouvons à ces ames irafcibles Ôc cupides, que 
C'eft , au contraire , apprécier fagement les intérêts des 
uns & des autres , en donnant un tel avis s & que c'eft 
yenir au fecours des uns & des autres, en ne travaillant 
que pour lefaiut de l'Etat. Eclairons cette queftion en 
peTe de famille , par le témoignage exiftant dans les pa- 
piers publics du cours des effets royaux depuis 17 j<? , ju£ 
qu'e n 1770 > & expliquons-en les intérêts pour un cha- 
cun , par les, avantages & les défavantages de la cqnièr- 
g ation ou de la ruine des effets royaux. 
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Tout le monde ù&t y & les papier? publics en font 
foi y que tous nos effets* royaux depuis 17 $9 y ont roulé 
conftamment dans la circulation: publique depuis fo> ju£ 
qu'à 80 millions de perte > en 1770 > il eft prouvé que* 
les aétions de la Compagnie des Indes de *500 livjres> 
n'avoient cours que pour xô7Q livres y les effets des colo* 

. nies , *8 ôc fo millions de perte i les billets de Nou- 
vette , 4&à jo million? de perte j les contrats fiir l'Ai* 
face > fur Strasbourg T f & à £0 millions de perte * &ev 
Dans ce difcrédit tous nos effet s royaux ont changé main* 
tes ôc maintes fois <le mains 5 & ceux qui les poffedent 
aujourd'hui ; depuis 17$? julqu'en* 1770 , ont joui d'un 

. intérêt à plein au $ pour cent £ur un Capital dont ils n'a- 
voient débourfé au plus; que la demi , ou les -deux cin~ 
«miemes j & depuis 1770 jufqu'ert 1774 de 4 & demi 
pour cent. 

Par le calcul de tous Iesintérêts de l'Etat r depuis 
jnfqu'en 1774 y balancés par tous ceux qu'auroient 
dà procurer aux intérêts y ( créanciers de l'État > ) lès 
jjuftes- débours qui ont été faits fur la négociation de tous 
les effets rojraux depuis 17 S 9 y ....à 50 pour cent de; 
: perte feulement : les uns dans les autres y U eft prouvé , 
que 3 y 000, ooorooo de dette adive , ont coûté à l'Etat 
.au s pour cent d'intérêts, 150 million? de constitution; 
annuelle y çe qui établit y depuis 175? jufqu'en 1770 r 
( 11 ans ) un capital en débours perçus fur tous les fujeiss 
de la fomme de 1, 6$o> 000^000 

De ► . . r Liv. i, 6fOy 000, oo<# 
Et depuis 1770? jufques en I774> 
( $. ans) à 4 & demi pour cent , 



ou 135 millions, ou autre de 



6 S o> ooo> 000 



Liv* 2^ 300* 000, oq% 



Et que depuis 1759, jufques en 
ï774 y les créanciers de l'Etat n'au- 
soient dû percevoir en intérêts de 
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fes obligations , l'irtfôumiflùm brave Vobéif- 



leurs débours ( à 50 pour cent fur 
3 milliards ) ou fur i ,500,000,000, 
fie principal 5.. .que r . . 1,150,000,00a 

Ce qui a établi une réaEfation de 1, 150, 000, 000 
Sur le capital de . * 1,500,000,000 

Qui n'exifte plus , par le fecours 
fk cette réaufation que pour ; . ; 350, 000, 000 

Par conféquent les créanciers de l'Etat ne font plus en 
débours aujourd'hui 1774, vis-à-vis de l'Etat, fur leurs 
• ! ï, 500, 000, 000 , que de $57, 000, 000 , quoique nan- 
tis de titres juftificatifr pour la 
fomme de . . ^ Liv. 3, 000, 000, 000 

Il eft de fait que toutes les Législations quelconques 
ont le droit imprescriptible de pouvoir fe mettre àu 
lieu 6c place du fujet le plus favorifé, daj>s toutes 
les occàfions quelconques , où l'intérêt particulier feroit 
Jte mai ou le préjudice de toute une nation. 

Il n'eft point de préjudice plus grave pour la nation 
en fyftlme d'Etat , que celui que nous venons de dé- 
duire , puifqu'il en réfulte que la dette de l'Etat lui en- 
lève infru&ueufement 150 millions toutes les années, 
au profit de 1, ou 300, 000, particuliers , qui ne devroient 
jouir aujourd'hui à la rigueur que de 4 & demi pour cent 
fur 350, 000, 000 , de créance encore exiftante, ce qui 
ne feroit plus pour la nation qu'un . 
débours de . * . • . . Liv, 1U 7$o, 000 
En conftitution , aulieu que par ■ . . j 



l'ignorance du fyftême du jour, en 
perpétuant f fans aliénation du ca- 
pital ) y cette même conftitution 
<jîr le débours annuel de 150 mit 
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îance 5 & l'autorité périt , où la fbbordinatioiï 

*celTe. 



lions , il en réfulte un préjudice 

annuel de <• • 0 : 13?* 2*0, oo<r 



Pour la nation , qui dans la iui- 
të 3 ou dans moins de trois ans y 
(èra à perpétuité de . » Liv. 150, ooo> oooj 

Sans douze ou quinze millions de dëpenfes de comp- 
tabilité dans cette régie. v 

Par cette balance atffll jufte qu'équitable , ii eft d& 
fait que la nation s'écrafe , 8c fe dévore depuis 1759 r 
pour les feuls & Uniques intérêts de' deux ou trois cent 
rnilie particuliers j .... qu'elle a débourfé infru&ueufe- 
mcnt pour l'Etat en 16 ans de teins z, 300* ooo> 000 * fan* 
avoir aidé en rien le fort malheureux de fes affaires 
Se finalement, qu'elle paye annuellement 150, ooo> 000 % 
pour un objet qui ne dèvroit lui coûter que 1 1> 750, ooaw 
Dans cette Anarchie , il n'eft màlheureufement que trop 
prouvé , que l'Etat ne doit plus s'occuper dorénavant du 
fort de (es créanciers > & qu'il doit tourner toute fa bten- 
faifance à la confervation de tous les fujets > afin de fair* 
finir ce dèlàccord qui règne depuis 15 ans dans fon ad- 
miniftration ; entre les prétentions ou les avantages 
des conftitués rentés de l'Etat, Se les défavantages det 
zi millions de contribuables. ' 

C'eft dans cette queftion , aufli fonore que concluante ^ 
que l'Etat , en fa qualité de Pere de tous fes fujets , 
doit s'appliquer à connoître , (par fon droit ImpreA 
criptible à pouvoir fe mettre dans tous les tems à la 
place de ion fujet le plus favorifé ) , que la Légiflatioa 
ne feroit aujourd'hui aucun tort à tous les créanciers de 
l'Etat , en ne leur tenant compte , fur les trois milliards 
de créance qu'ils répètent ,qué de 3 fo> ooo> 000 >afin de 
faire finir l'inconféquencc qui déyore les peuples depui| 

N 3 
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Riéti ne/ défign© mieux rattachement d'un 
» ■ ; , , 

Maïs , pour ne point établir l'exercice d'une opéra- 
tion 7 où l'intérêt particulier égareroit immanquable- 
ment ia jufte prépondérance de- celui de l'Etat s & pour 
arrêter tous les objets de'difcuffion fur une queftion qui 
égare ? depuis longtems , la plupart des hommes ; .... 
ï-a Légiflation ne cherchant point' à vouloir faire uni 
cornpte rigoureux & dè clerc à maître avec Tes bons & 
fidèles fujets ^ doit fe déterminer à convertir lans aucun 
retour la dette a&uelle de l'Etat > a&ive Se viagère ? en 
aine feule cohftitution viagère ; à cet effet , toutes les 
opérations des finances , en renteç viagères , s'é.tant fai- 
tes julqu'à prélent , la demi e# débours dé comptant, 
& la derrii en effets royaux ai paif^ .... La tégiilatîon . 
«e cherchant point à 's'enrichir de la dépouille de ifès 
créanciers > <5c ne finfilTant que toutes les occafîpns , où 
elle pourra faire le bien de tous fes fujets > .... par 
-eftime 6jCfpâV grâce lpéciâle,.> pour tous les créanciers 
«de l'état / elle doit fe déterminer à convertir ( comme 
nous l'avons déjà dit y ) en une ifèule conftuution via- 
gère 3 la dette aéluelîé de l'État active ou viagère 3 Se 
à recevpir dans cette converfîoa au pair > ou avec 20 
pour r cent d'accroifîement tous les effets royaux exîf. 
tants ( non pbftant toutes les confîdérations ci-dçvant 
établies ) 5 6c de lès convertir en rente viagère par la 
chance ayantageufe de là Lotterie en rente viagère citée 
dans cet ouvrage > Note 24 V/ opération fage , & confé- 
quente * qui mettra l'Etat en fît-uatjon par fes écono- 
mies , de pouvoir réfifter à tpu^-fes enneniis fans avoir 
rien à demander à fes fujets. . o . 

■A cet avantage ineftimable > s'uniça encore pour la 
nation , celui de voir fe former danslefeîn de la France , 
( fans le fecours de perfonne ) , une Caiffe publique ., 
des plus folides Se des mieux argentées , qui réparera 
dans peu de tems tous nos malheurs depuis 1701 , en 
fournirent journellement & o'onftamment à la fociété , 
<lcs fccours prompts & phyfiques à l'agriculture % au 



Digitized by 



de Col b k r t. 19^ 

JVîiniftre pour fa Patrie , que fes foins à la 
décorer de monumens précieux & de beaux 
édifices» tels que ceux qui embeltiflent la Ca- 
pitale & plufieurs autres Villes de nos Provin- 
ces. Ces objets de faite & de décoration publi- 
que illuftrent une Nation , fur-tout quand on 
a Padreife de les faire élever , ( comme l'a tou- 
jours eu notre Minîftre ) après quelqlfévènement 
glorieux (i), tel que celui du gain d'une 

, ' 111 * i 1 ■ . ■ ■ » * j ii „• » ■ • 1 " 

commerce & à l'indultrie i qui doubleront par la médio- 
crité de leurs intérêts, tous Les objets de travail , ÔC la 
valeur répréfentative de toutes les richefles foncielles 6c 
,mobiiiaires des fujets. Tels font les riches avantages 
de l'établiflement deiaCaiffe nationale citée au. Prof, 
He&us des Finances note 14* ; 

. (i)rht règne de Louis XV eft rempli' d'évënemens 
^es plus glorieux pour une Nation , qui exigeoient 
(d'être perpétués à Jta pofterité par d«s monumens pu^ N 
felics , auffi int^renans que tous, ceux du règne de Louis 
XIV. Mais nDS Adminïftrateurs * aûlfi. froids pour la 
gloire de leur Maître i< qu'indifférens pour tous les inté^ 
rets de la Nation ,, ont laiffé conftamment à là pluma 
ifolée des Hiftoriens Vie loin dè publier Tacquîfîtion 
( fans tirer Tépée | des Duchés de Lorraine & de 3ar ^ 
d'inftruire la poftérité des deux . célèbres bataille $ de* 
Fonteno/ & de Laufeld > remportées par nos Armées , 
S. M. & M. le Dauphin y étant en perfonne ; de racon- 
ter en forme d'entretien la-prife de Gand , ( remarquable, 
par la façon dont cette Ville fut prife ) 0 celle de 
Berg-op-zoom , la pucelle de la Hollande , ( renommée 

. par la bravoure de nos troupes > & par i a force de fes 
fortifications ) > la maladie de S. M. à Metz ; fa çonva, 

N 4 
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bataille j de la prife de quelque Ville ; d'un 



Jefcence & fon retour à Paris ; la douleur & la confterna- 
lion des Français à la nouvelle de cette maladie > la joie 
& les tranfports d'allégreffe des Citoyens de cette Capi- 
tale à l'arrivée de S. M, ; lé défintéreffement du Monar- 
que Français à la paix d'une guerre des plus glorteufes , 
telle que celle de 1744* Tous ces événemens & toutes 
ces particularités du règne de Louis XV , dévoient être 
.consacrés à la poftérité par des mpnumens de décoration 
publique ; la ville de Breft devoit également ériger un 
rTrophée en honneur du combat contre douze vaifîèaux 
Anglais , de M. de Létenàuaire commandant le vaiA 
feau du Roi le Tonant de quatre-vingt quatre Canons: 
La guerre de 175^ 5 malgré tous nos malheurs > offre 
encore plufieurs événemens remarquables , qui deman- 
doient à être confacrés auffi à la poftérité par des monu- 
mens publics. La< prife de Minorque en eft un , par 
J'adivité& le fuccès de fon expédition. La capitulation 
<de Glolterfeven , où l'Armée Angloife , forte de 
66 > jpoo hommes , & commandée par le Duc de Cum- 
berland , fils du Roi d'Angleterre > capitule yis-à-vif 
d'une armée françaife d'égàîe force, untroifieme. La 
<léfenfe de Gbttingen en pays ennemi , dans la faifon la 
plus dure de l'année , un quatrième. L'expédition de 
2Vt.de T^rnài fur Terre -neuve un cinquième > celle de 
M. deQuercin fur les côtés de Guinée > un fixieme > 
ainfî de plufieurs autres événemens remarquables y que 
Je zele de nos A4mtaiftrateùrs devoit rendre vivans à la 
xlaffe inappliquée de nos Citoyens , afin d'émouvoir fans 
cène teur émulation & leur attachement pour la Patrie. 
JVîaîs T^rgent mais les impofîtions 7 mais le goût de la 
piraterie 7 «'ayant jamais été que le feul guide de tous 
nos Admmiftrateurs depuis M. le Cardinal de Fieury > 
toutes leurs opérations fe font refTenties de ce peu d'ame j 
ic Ja Nation 'Se les particularités les plus flatteufès du 
tegpe 4e notre Monarque , font tombées dans le filenèe 
plttsinalheur eux > ce dernier ayant à fon avantage de a 
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Traité de paix , ou (Fune alliance avantageufe à 
la Nation i ce font ces attentions de bonne po- 
litique , qui perpétuent l'amour de la Patrie 
dans le cœur des jeunes Citoyens , qui forment 
leur émulation & leur attachement pour le 
fervice de l'Etat , & qui confervent encore la 
foumifixon .& l'obéifTance des Peuples. 

Colbert a lté plus loin encore ; il a voulut 
que toutes nos Villes de guerre , nos Arfe- 
aaux , nos Ports maritimes , nos fondations 
Royales , nos Châteaux , nos jardins , nos fon- 
taines publiques , fuifent encore tout autant de 
monumens de décoration & de célébrité. À 
cet effet , ce fuperbe Arfenal de Toulon , où 
l'art a dompté la nature \ & où les commodi- 
tés & les aifances facilitent en rien de tems 
l'armement de l'Efcadre la plus confidérable : 
cet Arfenal de Marfeille , pour le dépit des 
armes , carène & avitaillement de quarante gran- 
des Galères ; ce vafte & renommé Port de Breft , 
dont l'étendue & la perfeâion de fes baffins 
peuvent contenir des centaines de vaifleaux j 



traits de valeur > de magnanimité & d'attachement pa- 
triotique^, plus célèbres encore que ceux du règne de 
Louis XIV* Ah ! François ! François ! qu<t te de* 
mentia ceçit l 
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ces Arfenaux de Rochefort & de la Rochelle, 
pour être les auxiliaires des Arfenaux princi- 
paux de la Marine Royale 5 celui de Dunker- 
que, remarquable par fés travaux & par fes 
digues; toutes nos fortifications de plus de 100 
Villes de guerre de la Flandre & de l'Alface , 
chefs-d'œuvre du génie & de l'application du 
célèbre Vauban ; enfin , ce fuperbe Hôtel des 
Invalides , monument immortel de la gloire de 
Louis XIV , pojir honorer les travaux guer- 
riers des braves Citoyens qui fe font; illuftrés 
pour la défenfe de la Patrie -, finaUroent, ce 
vafte & pompeux . Château de Ve* failles , exalté 
de toutes les Nations par la régularité de fon 
Archite&ure, le parfait de fes plafonds * h 
chefleede fes pointures, la magnificence de fes 
jardins , <la beauté de fès fontaines & la quan- 
tité de fes fuperbes ftatues. Tels font les mo- 
numens élevés par Colbert à rbonneur de fon 
.Maître & à la décoration de la Patrie. Monu- 
mens chers & précieux à ia Naiiqn Franqaifè , 
«perpétuant à la poftérité Ja grandes , les hauts 
faits, les conquêtes & les viéloires d'un Roi 
Citoyen; là.verflïyia fliÉféiité s 'te'2èh -& Fatta- 
, chement d'un illuftre Miniftre. (1) 

( 1 ) L'on entend tous les jours nombre de perfonnes 
fe*. récrier ûns -ceffe far tome? les dépeniès ajie fait te. 
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En confictérant l'application, le travail & la 



Gouvernement dans les maifcns royales , da»s les édifices 
publics , dans les embelliffemens de fes villes les plu-* re- 
npmmées , dans les grandes routes, dans les ponts & 
chauffées , &c , fans confidérer que toutes ces dépenfes 
font la richefle d'une nation 9 en falariant une immeïulté 
de citoyens de toute elpece qui y font occupés , & en 
attirant dans l'intérieur de la France , un nombre très 
confidérable d'étrangers , qui y laiifent un argent im- 
menfe en dépenfes , ou cohfommation particulière > té- 
moin l'Italie. 

Il n'eft point de pays au monde , plus fêté aujour- 
d'hui , & plus vifité des étrangers , que la langue de 
terre qui forme précifément ce que Ton nomme l'Italie : 
qu*eft-ce qui fait la célébrité de cette langue de terre ? 
qu eft-ce qui caufe cet empreffement f .... Ce font fes 
monuments publics anciens & modernes > confervés à la 
poftérité par des hommes fages , tels que Cofme de 
Médicis. Depuis ce reftaurateur des arts & des fciences y 
ou, pour mieux dire , dépuis feu Mr. de Colbert, 
l'Italie «fl tombée dans une elpece d'abrutifiement ; ÔC 
aujourd'hui ce n'eft plus que la propriété de ce grand 
nombre de monuments publics qui falarient les deux tiers 
de fa population, en attirant ^hez elle une foule innom- 
brable d'étrangers par curiofîté , qui les nourriflent , 
qui les entretiennent , parleurs confommations 3c lears^ 
depenfes perfonnelles. 

L'on fait compte qu'il voyage toutes les années en 
Italie 50000 étrangers i fuppofons feulement que chacun 
de ces 50000 étrangers , dépênfe , les uns dans les au- 
tres, 1000 livres y ....Voilà 50 millions de verfés fort lef- 
temerrt dans ce petit canton de terre au profit de fes ha-, 
bitans. r 

. Si tous les adminiftrateurs de la France , qui ont luc- 
cédé à feu Mr. de Colbert , avoient calculé comme ce 
Miniftre , cette énorme richefle 5 & qu'ils euflent en 
«conféquence encouragé tous les embelliifemens des mai- 
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confiance de Coibert , on pourroit dire aveo 



fons royales & -des principales villes du Royaume , 
comme Paris , Lyon , Marfeille > Arles , Nîmes , 
Montpellier , Touloufè , Bordeaux , Nantes , &c. , 
quelles richeiTes ne poûederions-nous pas . aujourd'hui 
les jo millions dépenfés en Italie refluer oient actuelle- 
ment en France , Se la nation par fon urbanité } par fou 
honnêteté , par Tes goûts , & par foi* application > .... 
étant plus inftruite y ôc plus éclairée que tous les peu- 
pies d'Italie , auroit attiré dans l'intérieur de la France , 
le double & le triple des étrangers qui y voyagent 
aujourd'hui. 

Cette vérité inconteftable foutenue , la jalojifie 
ôvl l'ignorance de certains Intendans de Province qui 
s'oppofent durement & indécemment au zele de cer- 
taines villes de commerce , ( comme Marfeille ) , & 
qui empêchent que ces villes ne pratiquent aucun em- 
bellinement public dans leur enceinte , dans leur Ban- 
lieue > dans toute l'étendue de leur Jurisdi&ipn i .... 
règle générale : partout où les citoyens ne demandent 
rien au Gouvernement , & qu'il leur en coûte de leur 
bourfe à l'avantage de la caufe commune > Miniftres & 
Intendans , lahfez les faire j imitez Colbert dans cette 
partie aimez le fafte des décorations publiques , parce 
que ce fafte qui exerce les talents en faifant circuler les 
ûfufruits des richenes de l'Etaç au profit de la partie indi- 

fente ; de nos citoyens , fera caufe un jour > que la 
rance ornée ÔC décorée des phis célèbres monumens du 
goût , de l'art , ÔC du génie , fera oublier à toutes les 
nations la célébrité de l'Italie. Pour moi qui ne déve- 
loppe ici que les idées naïves & pures d'un bon patriote > 
je dis avec franchife > que je voudrois de toute mon ame > 
que le Gouvernement comptât dans fes domaines le dou- 
ble & le triple de maifons Royales -, Se que toutes 
fiuTent bien bâties , bien ornées , bien décorées ôc bien 
entretenues j que Paris fût bien aligné > plus régulière- 
ment bâti qu'il ne l'eft aujourd'hui > mieux pourvu de 
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xaifon que s'il étoit l'ami cte fes Concitoyens , il a 

belles places publiques ; qu'il eût des marchés plus 
commodes , plus renommés dans les étalages , plus ana- 
logues à fa nombreufe population > .... que fes fontaines 
publiques fuflent plus abondantes > & plus pompeuies 
que les trois quarts de celles qui y exiftent dans ce mo- 
ment ; .... que fes ares de triomphe ftuTent plus multi- 
pliés , & que toutes fes portes d'entrée fulTent plus majef- 
tueufes & plus correfpondantes à fa réputation ; .... 
que la ville fût clofe & enfermée > coupée , dans fou en- 
ceinte , par des larges & beaux canaux navigables 
remplis des eaux de la1>eine ; .... que les routes publiques 
dans toute la France fe perfe&ionnaflènt fur le plan com- 
mencé aux environs de cette capitale - y que toutes les 
principales villes du iCoyaume imitaflent l'urbanité des 
peuples de la Capitale , & fes faftes de décoration publi- 
que , en les variânt toutefois le plus qu'il feroit poifible > 
&C en fe conformant fans-ce/Te à la fituation de chaqùe 
Canton •> .... que tous les temples , que toutes les mai- 
fons religieufes de la France , fuflent des monumens de 
célébrité > que tous les palais des cours fouveraines , les 
hôtels de ville , ceux des feigneurs & particuliers aifés 
de la nation , fuflent des objets d'admiration & d'a- 
mour propre s enfin que tout ce qui feroit aux yeux des 
hommes portât dans fon coup d'œil aux fens de ces me, 
mes hommes, l'empreinte du goût, de l'émulation , de 
l'opulence > en un mot , de la bonne réputation : tout cet 
arrangement à la vérité , pourroit coûter , tous les 
ans , douze ou quinze millions d'entretien au Gouverne- , 
ment , j'en tombe d'accord : mais l'Etat s'en dédomma- 
geroit dans la confommation de i'affluence des étrangers 
qui viendroient le viliter -, parce que ceux-ci générale- 
ment àleuraife, laifferoient dans le Royaume , parleur 
propre confommation , le double & le triple de ce qu'ils 
dépenfent aujourd'hui en Italie : voilà une partie de me* 
fouhaif s y bien eppofés toutefois , comme mes calculs en 
jÇnances , à ceux du général de nos fpéculateurs modeç^ 
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été auflî le ferviteur le plus jaloux de la gloire» 
& delà réputation de fçn Maître., Il fer oit dif- 
ficile de pouvoir citer une feule occafîon , foit 
dans les générofités de Louis XIV » foit dans 
fes récompenses., foit dans le préambule des 
Edits de fou adminiftration , où il ait fait par- 
ler fon Monarque avec la légèreté & Pincon- 
féquence auxquelles on s'abandonne depuis 
1746* (1). Tout, du tems de Coibert, & delà 
bouche de Colbert , refpiroit un air de gran- 
deur , un air de Majefté qui ennobliflbtt les 
générofités les plus ordinaires , qui rélevoit le 
prix des récompenfes les mieux acqiiifes, & 
qui faifoit recevoir avec confiance les difpofi. 
tions les plus abfolues de l'autorité. Jamais il 



, nés , même de nos admmiitrateurs j .... mon ame détefte 
. tout ce qui eft impôt 5 & mon cœur ne défire que la ré- 
duction & la Amplification des impôts ? & la bonne 
réputation de la nation* 

( 1 ) Depuis i75<f y les préambules de no? Edits ;. 
Ordonnances , Déclarations , Arrêts , Lettres-Patentes ^ 
&c. n'ont plus ces expreflions fdres & de Majefté qui 
déployent la candeur de l'autorité > 6c la néceffité du: 
bien public -, les feuls morceaux célèbres & remarqua- 
bles qui puinent être cités > & qui confet vent, encore ceV 
ton de refpeft & d'obéiffance que Ton doit infpirer 
des Sujets ; c'eftle dernier lit de Juftice , tenu à Paris 1; 
en 1771 > les deux qui ont fuivt à Verfailles , ôcFinibu 
' lation du Grand- Coiifeil au Parlement, 
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n'a expofé fon Maître 9 dans fcs plans cPadmi- 
niftration , à être dans le cas de fe retraiter 
fans-cefle , ainû qu'on le pratique aujourd'hui ; 
jamais il ne l'a engagé à renverfer l'ordre & les 
conventions des traités pour les rentes en conftû 
tution ou en viager , fur les finances de l'Etat . 
il ne s'eft jamais joué de la confiance publique , 
& il n'a jamais témoigné pour elle' le mépris 
fcandaleux où fe font portés fes fucceffeurs en 
1690,169?, 169%, 1704,1700, 1708, 171;, 
1722, 1748» 1756 jufques en 1771. Jamais il 
n'a cherché à déshonorer l'autorité par les re- 
tours tyranniques d'un règne fur un autre rè- 
gne , pour la rentrée des Domaines vendus 
formellement , ou donnés en récompenfe pa£ 
les Rois prédécefleurs ( 1 ). Tout , du terçs 



( 1 ) Ceft de la dernière iniquité , dans. un fiecle auffi 
éclairé que celui où nous vivons , que Ton ait cherché 
à ne faire revivre des Loix féodales que la feule qui 
nous rapproche le plus du defpotifine féroce des Orien- 
taux , & que la nouvelle conftitution de notre Gouver- 
nement rend tôus les jours plus inutile. 

Dans les tems où les revenus de la France étoient 
.dépendans du caprice des grands Vaflaux > il étoit né- 
ceflairé que nos Rois eufient des Domaines , pour pou* 
Voir réfîfter avec leurs rentes perfonnelles à la mutinerie' 
de ces mêmes Vafîaux ; qui 2 en s'armant contre leurs 
Souverains , commençoient par en arrêter les revenus. 
Cette néceffité ablbiue dans les tems , avoit exigé que 
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cle Golbert publioit la boitpe foi ; tout atteftoît 
rintégrité du Monarque ; depuis ce fiècle-ci , rier* 



nos Rois déclaraient formellement leurs Domaines ina- 
liénables. Ces précautions in difpe niables alors , & de 
politique fondée , (ont refiées inutiles > depuis que le» 
Etats feudataires font devenus des Provinces de la 
Monarchie 5 que les grands VaiTaux ne font plus 
que les premiers Sujdts de l'Etat \ que nos Rois n'ont 
plus recherché les revenus de la dépenfe publique , que 
I /a /•/• dans des taxes fur leurs Sujets \ en confëquence , Us 

* ^ 7* ont aliéné leurs Domaines , comme leur étant à charge j 

qpj *j&0*m* Se nous ne voyons pas qu'Henri IV > Louis XIII ÔQ 

TT\ « Louis XIV > qui ont donné le plus de vigueur à la con£ 

ni ' ut ^J **** 1 / titution préfente de la France , aient cherché à confer- 
iWifrir'j vcr aucune trace de retour fur ces aliénations : au con- 

Zs traire, tout nous dit que le règne féodal ayant dilparuf 
***~"avec la brauche des Valois , les Rois de la branche? 
JujUm* ju/*éé** 4 ^ t égnante ont voulu en enféveKr les traces : & par une 
tvrij^ nouvelle conftitution , mieux raifonnee , plus avanta-r 
4am* yJ geufe au* public que la féodale , rendre nos Rois Se 

UHâ&tlu»*' leurs SuccelTeurs plus fouverains , les peuples plus heu- 

v^Vy ' reux *ï ue ne l'étoient les uns & les autres fous 1* 

tffwâf* v iroifîeme Race, avant les règnes des Bourbons: en 

conféquence , nos loisc modernes ont détruit toute la 
barbarie des ioix anciennes, Se les Sujets delà Fran- 
ce , ferfs des grands VaiTaux & de leurs Seigneurs y 
avant & après St. Louis jufqu'à Henri IV , lont de- 
venus des hommes libres , fous Louis XIII * ôc de 
Vrais Citoyens fous Louis XIV. Ceft donc de la dernière 
iniquité , que Ton travaille à ne faire revivre de toutes 
les Loix féodales que la feule deftruclïve , la plus fu£. 
ceptible d'abus , d'inconvéniens , de défordre j cV par des 
retours tyranniques , perpétuer de règne en règne , dés 
recherches, des vexations déiàvantageufes à l'autorité , 
à la population , à l'ordre des choies , des propriété» 
& de la juftice. 

Après 
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fit la caraûérife > ... les Àdminiftrateurs , pour fuir 



Après les infidélités commifes dans nos finances depui* 
? Ï77© > avec les retours tyranniques du nouveau lyftcme y 
pour les Domaines aliénés } avéc l'énorme fracas de dette» 
& d'impofitions que fupponent aujourd'hui les Sujets de 
la France, quel eft le Citoyen, à l'avenir qui aura côn-* 
fiance en la législation , qui prêtera fon argent au Mï- 
niftere dans fés créations dà rentes , qui voudra Ce charger 
d'aucun Domaine, d'aucune entreprit perfonneile au 
-Gouvernement f Croit-on que quand en aura arriéré la 
clafle la plus honnête de nos Citoyens par le dépouille- 
ment de ces prétendus Domaines (où leurs ancêtres ont 
enféveli desr tommes immenfes pour les fertiiifèr , ) que 
la claflê un peu argentée aura l'imprudence de vouloir 
s'en charger ? Croit-on que Ton fera Jouir le fife Royal 
d'un plus grand revenu , quand des millions de familles 
les plus notable? & les plus diftinguées de la nation > 
feront tombées dans l'oubli & dans la mUère ? Croit- 
On que le Roi fera plus grand Seigneur , quand on 
l'aura fait feul grand Terrier du Royaume par des mit*, 
lions de procêV> de dépduillemens, de véxations 3ç d'in* 
juftices ? Que l'on fe défabufe , la tyrannie n'a jamais été 
lucrative j les excès, les abus , les injuftices , les véxa-* 
«ions révoltent les Hommes : & ceux qui ont eu la lâche \ 
icupiditë d'imagirfer ce projet, font lès ennemis du Pria- . 
<e , de la fociété 1 , de la Patrie; Capables, pour'alTou-a 
prirleur ambition , de Ce porter à toute forte d'iniquités* 
PLf vice dort toujours à la gauche du crime. Les Citoyens 
qui ne cherchent ^ s'enrichir que des dépouilles des Ci- 
toyens , ne font plus Citoyens ; ce font les enfans du 
Vice & du crime 5 ennemis du Prince , de la Patrie , de 
la République > des hommes que les hommes doivent 
rebuter. Jamais la légiflation , jamais le Miniftere de 
la France ne pourra retirer aucun honneur , aucun avan- 
tage de leurs recherches , jamais ils né pourront être 
Utiles à Sa Majefté, à l'Etat , à la nàtion : ils devien- 
dront les feuls riches j les fidèles Sujets , les fiujf 

Tome Ir O 
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la peine & le travail, fe font joués conflatttment 



pauvres j & l'Etat , aubout de leur bail > fera auffi emba- 
raffé qu'il peut l'être dans ce moment. 

Il eft indifférent au Gouvernement que ce foit Pierre 
eu Paul , qui défriche les Domaines aliénés. L'effentiel 
pour Sa Majefté , comme Législateur & comme Pexe 
de* les peuples eft > que fes Domaines foient bien cul- 
tivés ; qu'ils contribuent à toutes les taxes publiques , 
comme toutes les autres propriétés : que leurs revenus, 
tombent au fecours de la caufe commune. Tout cela 
fe fait , tout cela exifte. Pourquoi vexer la nation dans 
fes jouiffancesî pourquoi plonger le poignard dans le 
fein d'un million de familles , qui n'ont peut-être pour 
tout bien que ces feules propriétés, acquifes de pere 
en fils depuis plufieûrs fiecles f pourquoi nè pas engager 
plutôt Sa Majefté à rendre une loi qui confirme les 
poifeiTeurs aétuels defdits Domaines dans leurs proprié- 
tés j afin que cette nouvelle concefEon les encourage 
à les rendre encore plus productifs , plus utiles & pfis 
néceiîaîres f Une telle opération feroit certainement bien 
plus favorable au fiic Royal que le nouveau lyftême. 
L'ordre des chofes utiles n'y feroit point renverfé 3 la 
Religion du Prince n'y feroit point compromife. De 
ce boùléverfement général dans les propriété* , la France 
fera là trifte épreuve que , fous ,une autorité ar- 
bitraire > ( vice de Pimpéritie des Adminiftraxeurs ) les 
Citoyens ne font plus des hommes , parce qu'ils ne 
jouiifent ni de leurs propriétés , ni de leurs perfonn es r 
Que fous une autorité foible & chancelante , . les Sujets 
ne font plus des Citoyens > parce qu'ils ne jouiftem point 
non plus de leurs talens , m de leurs vertus. Dans l'un 
êc dans l'autre cas > les intérêts qui pourroient attacher 
les Sujets de la France à leur Patrie difparoîtxônt ; le 
Gouvernement perdra toute la force de ù population > 
& l'autorité , loin de commander à des Sujets vertueux * 
ne commandera plus qu'à des hommes adonnés aux crimes 
miles. Telle fera la fin du nouveau fj&ème pour I9 
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de l'autorité; partout ils ont parjuré leurs mai» 
très. Les engagemens les plus folemnels ont été 
fans refpeâ les dettes les plus légitimes , fans 
fidélité, ... les récompenses les mieux acquifec fans 
confidération ; ... les honneurs attachés au fer vice 
de PEtat fans fondemens folides (2). Tout vacille 
aujourd'hui dans notre adminiftration ; tout in- 



recherche des Domaines engagés 5 tel fera lé fort des 
Citoyens de la France , fi la Iégiflation n'y fait atten- 
- tion. Qu'aura gagné Sa Majefté à ce changement ? Quinze 
Ou vingt de les Sujets nouvellemènt parvenus , regor- 
geront d'une opulence indécente , & des miUioos ; de 
familles auront été réduites dans la plus affreufe des 
miferes. Malheur aux Àdmîniftrateurs qui bercent tou» 
oes fyftême^, & qui ne font pas convaincus que les 
vrais Domaines des Rois , ne doivent jamais exifter que 
dans le cœur de leurs Sujets ! t 

( z ) La retenue du dixième fur les penfîons militaires 
( dit-on ) procure au Roi , fur 4 millions , qui y font 
fournis, 23$, 000 Hv. d'économie. La fuppreflion du 
franc-falé , de nombre de Charges , & les huit fols pour 
livre fur le prix du fel des exiftances , produit encore 
%6i y 9S9 liv. Si ces calculs font juftes (ce que je ne 
garantis pas) peut-on approuver les opérations dans ces 
objets de 1770 & I77x > & pour 497 > 9%9 Hv. d'avari- 
ce dans les dépenfès générales, falloit-il affoiblir 1 em- 
preflement des Citoyens pour le fervice de l'Eut 
dégrader les libéralités, les récompenfes du Monar* 
que , & faire payer à des Sujets la plupart fans bras, 
(ans jambes , & couverts de bleflures , une économie 
auflî mince & aulfî infrudueufe. Cette opération eft 
de la dernière, imprudence pour un homme d'Etat % 

o % 
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Juke â la Patrie. Le fyftème de nos finances fem* 
fcle ne refpirer depuis longtems que le mépris de 
l'autorité, que l'oubli des droits des citoyens, 
«que le libre arbitre des Admtniftrateurs ! ... La 
Nation paroît être au pillage. Enlifanttous les 
préambules denos Edite de finances depuis 1756* 
particulièrement tous ceux de 1770, & furtoufr 
celui de Fontainebleau de 1771 , portant prolon- 
gation des vingtièmes , l'on diroit que ce n'efl: 
plus le vainqueur de Fontenoi qui règne fur la 
France, ni Louis le Bien-atmé , qui tient les rênes 
du Gouvernement^ mais le Bourreau des inno- 
cents mais Herode * mais Mahomet le tiran d'I- 
féne..... ou Tamerlan, Popreflèur de Bajazet;... Il 
n'eft point d'ame honnête dans la Pq|rie qui ne 
fok indignée de la légèreté avec laquelle on com- 
promet la réputation d'un grand Rot, & l'honneur 
d'une Nation ? Nos voifins fe jouent de nous. 
H ék à croire que c'eft fur le tableau deftru<£teur 
«de la fituation obérée de la France , fi fûrement 
«déduite dans le préambule de i'Edit de Fontaine- 
bleau de 1771* pour la prolongation des vingtiè- 
mes, -que les trois Puiflances copartageant la 
Pologne^ en ont pris la réfolution* tout publiant 
«dans cet Edit notre dilcrédit* notre impuiflancte 
& U&s befoins. 
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Notre Mitriftre ne fut point dé ces Adminiftra- 
teurs ambitieux, 

Qui goûtant dans le crime une tranquille paix i 

Ont fu fe faire un front qui ne rougit jamais. Racine! 

... i 

honnête dans fe mœurs; fans remords & fans 
vice dans tous fes maniemens, il ne fut jamais 
dans le cas de répondre à fon Maître Siiniqui- 
tates obfervaverif , Domine , Domine* quis fujli- 
nebit ? Son ame intègre & pure , s*écria toujours 
comme le Roi Prophète : .... Salvum fac fopulum 
tuum , Domine r & benedic hœtcditati tu<z. Fidèle 
au Roi & à la Patrie , attaché à fes Citoyens , il 
écarta fans ceffe dans la régie des bureaux d?fon 
adminiftration , ces mains de fangfues publiques , 
qui fous le prétexte d'être utiles à l'autorité , 
pompent (ans relâche la fubftance des peuples & 
verfent la corruption & le défordre dans toutes 
les recettes. Tels font ces Partifans, ces Finan- , 
ciers , dont la lâche cupidité les porte fans cefle 
à n'imaginer jamais que des moyens capables par 
leurs deftruélions de perpétuer la néceflîté forcée 
des befoins extraordinaires, afin de s'enrichir de 
l'opprelïîon publique. Tels font ces maltotiers, ces 
traitans, ces accapareurs de denrées premières, 
qui , fous le prétexte de fervir la légiflacion, af- 
fament les Villes & les Provinces, & forcent . à 

O 3 
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I > infoumiflion& à la révolte, des Citoyens vertu- 
eux. Ce font ces tnalheureufes négligences de la 
part de nombre des fuccefleurs de notre miniftre , 
qui ontoccafîonné les dernières révoltes de Tou- 
loufe, Bordeaux & Montauban; & qui en occa- 
fionneront un jour une générale dans tout le 
royaume, file Miniftere continue de ne donner 
fa confiance qu'à des traitans, des maltotters , ou 
à des accapareurs des denrées premières, 

Vin du tome premier. 
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DE 

C O L B E R T. : 

CE grand homme penfa toujours, & porta fans 
ceffefon Maître à. pepfer , comme ce vertueux 
Roi de Hongrie , qui , en feifant brûler un yaifleau 
marchand richement chargé pour compte fa la 
Reine Ion Epoufe , difoit* Que feront Us r $ujet*> 
fi ks Rxiis font le commerce ? 

Malgré le défintéreflement & la nqW façon de 
penfer de . notre Miniftre, Colberteut des ennç* 
mis ; fon adminiftf mm fut traverlee par bien, des 
défagréments î s'il ayoi* po#r lui la çonfijOipe de 
fon Maître , la bienveillance des bons Citoyçns , 
Tome IL A 
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l'éloge de l'Europe entière , il eut beaucoup à fou£ 
frir de la jaloufie des Courtifarïs , des intrigues 
& des cabales de la Cour : le Marquis de Louvois 
fut un des plus acharnés à lui nuire; il faloit 
l'habileté du Monarque Français pour conferver 
au fervice de l'Etat deux hommes auflî célèbres , 
mais d'un génie auflî oppofç. La guerre de 1683 9 
fut une fource de défagrémens pour notre Minif- 
tre. Forcé à quelques opérations de finance, pour 
lubvenir aux extraordinaires de cette guerre , la 
cabâle y donna une -interprétation vicieufe -, le 
parti de Louvois étoit en faveur , c'eft lui qui at- 
tifoit les murmures publics dans le conflit de 
toutes ces feenes d'envie & de jaloufie, notre 
JVÏiniftre, accablé de défagrémens & de travail , 
tomba malade. Louis XIV, informé de fa maladie, 
vole à fon fecours 5 ce fut en vain ! l'homme ne 
peut rien pour l'homme quand fa dernière heure 
cft arrivée :..Colbert mourut;..fa mort fut un deuil 
général dans le fein de la France ; le Monarque , 
les vrais Citoyens, les bons ferviteurs de la Pa- 
trie en reffentirent vivement la perte. Les Na- 
tions rivales ne purent s'empêcher de le ^regret- 
ter: l'ingratitude feulé de quelques lâches Ci- 
toyens troubla la douleur publique. Quel eft 
Je pere qui peut fe promettre de n'avoir jamais de 
|tls dénaturé ?...Tel a été le trifte fort de quelque* 



Digitized by Google 



B! COLBERT. 3 

Sujets de la France, vis-à-vis de Colbert ?...Tai- 
fons-nous laiffons dans le filence le récit de leur 
ingratitude j & , en publiant aujourd'hui l'éloge 
de ce vertueux Miniftre, ne fouillons point les 
oreilles de la poftérité par le récit d'une barba^ 
rie qui afflige encore dans ce moment la Nation 
entière. Contentons-nous de dire > fi les froides 
reliques des Miniftres vertueux , comme L'était 
Colbert, ont été infultées après leur mort, quel 
relped; aura-t-on pour celles des Adminiftrateurs 
qui , de leur vivant , n'auront engendré que la 
deftrudlion & la ruine publique. Telle eft la fia 
des honneurs de ce mondes tel eft le fort des 
Grands & des Miniftres, quand ils n'exiftent 
plus ? Si de leur vivant ils commandent à la 
terre , après leur mort la poftérité règne fur 
eux i c'eft elle qui porte aux générations les plus 
feculées l'éloge de leurs vertus & de leurs bien- 
faits , ou le fouvenir de leurs dérèglement & de 
leurs crimes. Quelquefois la poftérité eft néceflî- 
tée de prendre daiis les événemens futurs, les 
juftes éloges qui font dus à bien des Rois & à 
bien des Miniftres : cette facilité ne nuit point à 
leur réputation ; elle ne fait que ternir celle 
de ceux qui entrent en paralelle; telle eft celle 
4*Henri IV , telle eft celle de Sulli. Jamais ce 
grand Prince ni fon vertueux Miniftre n'ont» 

•A % 
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joui fous Louis XIII de la célébrité qu'ils ont 
aujourd'hui ; il n'en a pas même été queftion 
fous Louis XIV; la grandeur, la majefté, la 
profpérité de ce règne occupoient feuls l'enthouGafl 
me de la Nation * il a fallu la guerre déplorable 
4e 17764 & la déprédation affreufe de nos finan- 
ces pendant tout le cours de cette guerre, & de- 
puis dix ans de paix,. .pour faire connoître au peu" 
pie Français combien Henri IV étoit un bon Pere 
& Louis XIV un grand Roi $ Sulli , un fage Ad- 
miniftrateur , & Colbert un excellent Miniftre >... 
malheur aux mortels qui auront encouru fon in- 
dignation j & loué foit à jamais la mémoire des 
Grands & des Miniftres , qui, à l'exemple de Col- 
bert , ont conftamment vécu en vertueux Citoyens 
& en fidèles Miniftres! 

Fautes de Colbert. 

Il feroit téméraire de dire que Colbert ait tou- 
jours bien vu ,...que fon adminiflration ne feref. 
fente point de quelques maladreifes , & même de 
quelques fautes graves en fiftême d'Etat j queleft 
l'Adminiftrateur à qui ces-chofes n'arrivent point; 
& quel eft celui , dans l'immenfité des détails où 
cft entré Colbert ,...avec l'affreux défordre qui 
réguoit dans les finances de l'Etat , qui n'auroit 
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pas laifle des parties en fouffrance (*)? Ilferoità 
ïbuhaiter pout le bonheur de la Nation , que tous 
les fuccefleurs de notre Minlftre euflent conti- 
nuellement fait le même bien & le même mal :.~ 
le défordre ne feroit pas fi grand aujourd'hui , & 
notre ruine fi publique (i). 



(*) Vérité bien dure & bien faoglante. 

( i) Les cheveux Ce dreiTent fur la tête , quand on 
veut entreprendre de faire la balance économique & poli- 
tique de la France > fous les deux règnes de Louis XIV 
& de Louis XV j & de la folution qu'il en réfulte pour 
la nation > dans l'emploi , perception , & application 
des revenus publics, dans le fcul efpace de ces deux 
règnes : ce tableau , autti difparate que fâcheux pour lâ 
Société , fous deux rois également grands , ( * ) égale- 
ment juftes & bienfaifants , offre deux paralelles à la 
fpéculation de tous les hommes d'Etat , capables de don- 
ner du cœur à l'homme le plus ignorant & le plus in- 
(enfible . Divifons cet examen , en balance économi- 
que & balance politique. 

Dans la balance économique du règne de Louis XIV > 
nous/ voyons la France , ne compter momentanément , 
dans (ès plus abondantes recettes , que deux cent mil- 
lions de fonds libres dans le tréfor Royal > & dans les 
tems de lès plus fortes dépenfes , ( qui furent ceux de la 
guerre de fucceffion y ôc fur - tout en 170P > (**) ne 

(*) L3 guerre de 1744 , eft plus glorieufe pour Louis XV, 
que coures celles de Louis XTV; parce que Louis XV a payé 
de fa perfonne , & que Louis XIV ne s'eft battu que de fon 
cabinet. Ce fait ne doit jamais utre oublié. 

(** ) Voyez à ce fujer les mémoires de la reddition des comptes 
dé Mr. Dâfmaret , Contrôleur Général des finances en 1709 , 
& neveu du grand Colbert. 
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Ce que l'on peut reprocher le plus à Colbert , 



« compter «dans cette partie que 211 millions de dépenfes 
générales. 

Dans cette même balance du règne de Louis XV , 
nous y voyons la France s depuis 1730 jufqu'en 1744 » 
retirer de fes peuples , libres de tous lesfraix de régie , 
zso millions j depuis 1744 jufqu'en 174P > 334 mil- 
lions ; depuis 1749 jufqu'en 17 S S > 310 millions 5 & 
depuis 175^ jufqu'en 1773 , fucceffivement & graduelle- 
ment , jufques à 44c millions ; les dépenfes ont tou- 
jours balancé les recettes jufqu'en 17 > mais après cette 
époque elles ont toujours excédé > en 1770 , le déficit 
des recettes contre les dépenfes , étoit de f4 millions ; 
«n 1773 y il eft encore de douze millions. 

Dans la balance politique , l'on trouve fous Louis 
XIV > que la France avok conftamment entretenu , 
depuis 1^74 jufqu'en I7i4> •••• 300000 hommes d'in- 
fanterië & 80 mille de cavalerie 5 .... ioo vaineaux de 
ligne , 40 frégates , 40 galères , zo bombardes ôc 
brûlots j en outre de cette terrible dépenfo , Se des ex- 
traordinaires confécutifs de plus de fo ans de guerre en 
plufîeurs reprîtes i du fafte > de la majefté de la mai- 
Ion Royale ; .... on voit encore que Louis XIV avoic 
fait fortifier plus de 100 villes de guerre , élevé plus de 
300 fortereffes 5 qu'il avoit fait conftruire les deux fa- 
meux ports de Breft & de Toulon , les arlenaux de 
JWarfeille , de Rochefort & de Dunkerque 5 qu'il avoit 
^ fait bâtir le magnifique & pompeux château de 
Verfaille , ceux de Marly & de Trianon } .* la Mé- 
nagerie j qu'il avoit fondé l'Hôtei-Royal des Invalides, 
& la Maifon-Royale de St. Cyr s que le canal du Lan- 
guedoc fut commencé & fini fous fbn règne , conllruit 
3c payé de fes deniers (*) > que tous les embellifTemenf 

(*) Mrs. Riquets qui favoient commencé pour leur compte > 
s*y étant ruinés , Louis XIV knr fit rendre leurs débours , 
leur continua leurs droits fur fa .navigation , & le fit achever 
4e Tes deniers. 
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Veft de n'avoir pas aflez favorifc nos Agricoles ; 



de Paris , & la majeure partie de ceux des autres ville* 
de la. France > font des monumens de fa magnificence , 
& que tout cela c'étoit fait dans le dernier fiécle , avec 
zoo millions au plus , & momentanément des recettes 
au fife royal. 

Dans celle du .règne de Louis XV > on voit que la 
France depuis 171 5 > jufques en 1744 > n'a jamais en- 
tretenu qu'une marine royale de 40 vajfTeaux de ligne , 
20 frégates , & 17 galères. Les trouves de terre ju£ 
-ques en 1744 , ne fe font montées qu'à 140 , 000 hom- 
mes d'infanterie , fans les milices, & 18, 000 de ca- 
valerie s après i744i jufques en. 176$ > que les forces 
de terre & de mer ont été affez généralement dou- 
blées ; mais depuis cette dernière paix , elles ont toutes 
été rçduites. La marine royale kéB vaifleaux de ligne , 
& 40 frégates j & les forcés de terre à 140 , 000 
hommes d'infanterie & de cavalerie , (ans la maifon 
du roi. Louis XV n'a fortifié aucune ville de guerre , 
& n'a fait élever que quelques citadelles 5 il n'a 
<àit bâtir ni château , ni maifbn Royale , 8c n'a 
pas môme entretenu celles qui èxiftoient 5 que fes 
îêules dépenfes en monumens publics > font l'Hôtel de 
la Monnoie , St. Cofme , & Ste. Geneviève > que l'E- 
cole Militaire , quoique fondée par Sa Magnificence , 
a tiré Se tire encore toutes fes dépenfes d'entretien 
& de confèrvation de bâtiment , d'une inftitution qui 
ruine journellement tout ïe petit peuple (*) ; & que 
le canal de la Picardie, feul monument de célébrité 
& d'utilité publique , a été conftruit des deniers pro- 
venant d'une imposition perçue dans toutes les gêné* 

(*) La loterie de l'Ecole Royale Militaire. Perte affreufe 
dans la fociété-, par les petites fommes réitérées qu'elle arra- 
che à une foule d'ignorans , qui font la duppe de fes profits 
chimériques de 5200 pour 20 f. ; - & qui au bout de l'année font 
«lier mal à leur aife les trois quarts des artifans , journaliexs # 
Se bien* des chefs de familles. 
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& que fes divers encouragemens pour le travail. 



ralités du royaume ; de forte que Louis XV qui avoifc 
a/Tez généralement le double , 8c même | de plus de 
recettes libres dans le file royal , que fous Louis XIV ? 
n'a jamais pû entretenir , ni le même nombre de force» 
de terre 8c de mer > ni décorer la France de la cen- 
tième partie des monumens de célébrité du dernier 
règne. .... Je diroîs plus ; la France n'ayant eu à, 

paner depuis 1714 jufques en 17 7 S > ( 59 ans ) que 
14 ans de guerre ouverte fous Louis XV , tandis que 
fous Louis XIV > en 70 ans de régne > elle ea 
compte au moins en diverfes reprifes 48 à 50 ...... le 

trouve depuis la paix d Ûtrecht avoir perdu tout le Ca- 
nada , la Baye de Hudfon , le MilSlEpi y Vide de Terre- 
Neuve y de St. Jean , de Louisbourg &c. Dans l'Améri- 
que Septentrionale de Grenade ôc Grenadille ; dans 
l'Amérique Occidentale > le Sénégal , la Compagnie 
des Indes , Se tous fes Comptoirs du Bengale -> tout le 
commerce des Ifles neutres des Antilles > la moitié de 
toutes fes fréquentations mercantiles avec les diverfer 
nations de l'Europe j 14 ou 1500 vaifleaux mar- 
chands riches à plus de x 200 millions pris à fes fiijets 
par les ennemis de l'état dans nos deux guerres de 
1744 , Se 1756 > & compte encore à la charge de fos 
peuples 

3 > 400 y 000 > 000 de dettes aéUves *> . , 

eooyoooy 000 en dettés viagères 5 * «^ards en tout 
de forte que le- règne de Louis XV efface celui de 
Louis XIV en événemens malheureux j & excède du 
double en recettes & en dépenfes de finance > celui 
de ce dernier Monarque , fans avoir jamais eû à fop- 
porter la moitié des charges civiles & politiques de 
ce même Monarque (*) : ce fait inconteftable n'empêche 
pas que l'on n'entende toujours dire. 

\ Mais 
(*) Cet expofé prouve bien que ce ne font ni les guerres 
ni les fortes dépenfes qui ruinent une n2tion , mais bien la 
mauyaife adrniniûration. 
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de nos Fabriques , ont fait tort à la population de 



Mais aufE > vous difettt hardiment les gens 5 qui nef 
talculerit rien > ...... yoyèz de quelle façon Louis XI Vj 

avoit iaiffé la France à fa mort ; en 171 S l'Etat de* 
Irait % , *oo > 000 , 00O , & le trèfbr royal & les peu* 
pies et oient dans le dernier épuifement $ oppofbns à 
ce cri vulgaire lancé dans le public par l'ignorance g 
tout jufte ôc fondé qtfil paroît être, là preuve con- 
vainquante que , 6ns la guerre de fuccefiion , Louis* 
XIV > malgré toutes fes guerres* , après tout Ce qu'il 
avoit fait de grand & de glorieux pour la na~ 
tton , n'auroit pas lai/Té f 00 millions de dettes à fi 
mort j tandis qu'avec la moitié moins d objets dé dé-* 
penfes fous le règne préfent , de 171 f jufques en 1744 g 
Se de 176$ jufques en- 1773. Depuis 1744 •> la France 
en compte pour quatre milliards > avec des recettes? 
de finances du double plus fortes qu'aucune de CellesT 
du régne de Louis XIV. 

Quand la guerre de fucceffion s^eft déclarée' ei* 
1701 , la France ne faifoit que de fôrtir de celle de 
la ligue d'Augsbourg qui avoit duré 10 ans , & qui fut 
terminée par le trifte traité de Rifwick en 1^7 j à 
Cette époque la dette active de l'Etat n'étoit que de 
j 60 millions, & les recettes fe montoient- à 190 
millions. 

La guerre de fuccefEor* ayant mis Car les bra* 
de la nation le colofle épuifé dé l'Efpagne j l'Empire , 
l'Autriche , l'Angleterre , la Hollande , & la Savoie 
5'étam confédérées contre la France & l'Efpagne ...... 

Louis XIV fe vit forcé malgré lui de faire des efforts 
terribles pour réfîfter à tant d'ennemis , ÔC pour faurer 
encore de leurs dévaftations > l'héritage de fon petit 
fils , attaqué vigoureufement en prétenuon par la maifoa 
d'Autriche j tant de contretems entrainèrent avec eux 
un nombre innombrable d'objets , des dépenfes des plus 
exorbitantes pour la France , dans le quart d'heure ofc 
la fufpenfion du commerce de la nation , caufoit une, 1 

Toute IL B 
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cette clafle première de nos Citoyens ! Beaucoup 



diminution aflez confidérable dans les recettes de l'Etat. 
Ce fait pofé , il eft prouvé que les plus fortes années 
en recettes de finances depuis 1701 jufques en 1706 > 
n'ont rpulé alternativement que de 180 à 190 millions > 
ôç que les dépenfes fe font montées conftamment de 
310 à n$ millions > de 1705 jufques en 1715 il n'y a 
plus eu de proportion , ni aucune Habilité dans la Sup- 
putation des recettes , elles ont toujours été en dimi- 
nuant , malgré nombre de nouvelles impofîtions , ôc 
les dépenfes toujours en augmentant > tellement qu'en 
H70p a fuivant les mémoires de la reddition des comptes 
'de .Mr. Defmarets , neveu du grand Colbert , les re- 
cettes ne produifoient plus que 49 millions de libre 
pour le fervice de l'Etat , contre une dépenfe indif- 
peniàble de 221 millions > ce qui établifîbit à cette 
époque un déficit dans les recettes publiques de 172 
millions , Se forma en fept ans de tems > une augmen- 
tation de dette nationale , de L. i , 204 > 000 > ooa 
û k ces douze cent quatre mil- 
lions, on y additionne feule- 
ment depuis 1701 jufqu'en 1719 
(9 ans ) 60 millions de dettes 
annuelles (*) on trouvera encore 
un capital de ; ... ; ?40 > 000 , oco 

Ce qui établit une augmenta* 
tion dans la dette de l'Etat de 1 , 744 > 000 , coo L. 



En 1 5 ans de tems , par le feul contretems de la guerre 
de fucceffion j & la porta à la paix d'Utrecht en 171* 
à 2 y 200 > 000, 000 de 5*0 millions à quoi elle fe 
montoit en 1701. 

(*) C'eft affurément très peu dechofe, vû les fortes armées 
4e la France en Italie , en Flandres , en Allemagne & en 



Espagne , (ans les arméniens maritimes. 
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de fes élèves , ayant quitté la charrue pour pren* 



Par la fagefie & l'impartialité de Cette façôrî d8 
recueillir Se de calculer Thiftoire fume des règnes de; 
Louis XIV & de Louis XV > il eft fuffifammenc prou- 
ré que Louis XIV malgré tous Tes faftes , toutes fes 
guerres , toutes fes dépenfès dé magnificence , de ma^ 
jefté y d'utilité &C de décoration publique > fans la çuerrq 
de fucceffion , n'auroit pas laifTé à fa mort foo million* 
de dettes : tandis que fous le règne préfent , avec la 
moitié moins de dépenfe militaire dans Tadminiftration ï 
après avoir perdu l'impofition en Amérique & dans) 
les Indes, & après douze ans de paix , la France* 
compte dans ce moment une dette nationale active 8d 
riagére de près de quatre milliards > ÔC ïfo millions/ 
de plus d'impofitions extraordinaires qu'avant la guerref 
de 1744. 

Àdminiftrateurs orthodoxes , vous qui lifez dans 1er 
parte & dans l'avenir , expliquez à la nation ce fond der 
défacord Ôc de défavantage dans la façon d'adminifl 
trer les deniers de l'Etat fous Louis XIV & fou* 
Louis XV > comptables à l'état de vos opérations , vou* 
Têtes à la Société de toutes les viciffitudes des affaires 
publiques v vous devez à la nation une fi }ufte fatisfac- 
tion y rien ne fe décidant dans le cabinet de l'Etat que 
fur vos expofés, c'eft vous qui devez faire connoître 
à la poftérité , comment la -France , avec 440 millions 
de recettes libres au fife Royal en 17 74 > & la moitié * 
moins de dépenfes militaires qu'en 1701 > ne peut poinç 
fubvenir aujourd'hui à des dépenfes publiques qu'elle 
acquitoit honorablement autrefois ( 1701 ) , avec iyo 
à %oo millions au plus de revenus ? Juftifiez votre répu- 
tation. L'indignation publique vous aceufe , & vous 
calomnie > elle vous attribue tous les malheurs de la 
France , efforcez -vous de parler 5 .... dites que le* 
tems font changés , que tout a renchéri ; qu'il faut dix 
fols aujourd'hui > pour . aborder ce que l'on achetoit 
autrefois avec cinq $ tous répondra que rien n'4 
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<lre Va navette , dont la vie eft plus douce & moins 
pénible que telle du travail de la terre^ 



prefque renchéri dans les dépenfes militaires du Gou- 
vernement, La foide des troupes & des matelots étant 
la. même en 1773 qu'en 1^83 , & que tous les apoin- 
temens des gens en place , font également les mêmes s 
par conféquent qu'avec 440 millions de recettes au fifc 
Royal , & la moitié moins de dépenfe militaire , que 
fojus Louis XIV jl'on doit faire plus aujourd'hui qu'avec 
iop millions alors. Dites encore fi vous le voulez , que 
ce lont les trop grandes libéralités du Monarque qui 
peuvent avoir formé quelques altérations dans les dé- 
penfes générales j mais ces libéralités > vous répon- 
dra - t - on , ne fpnt pas , & n'ont jamais été d'une 
ïiature à avoir pu forcer le Gouvernement en 301 ans 
de tems , à doubler tous les revenus, de l'Etat , & 
, à l'avoir obligé encore, de _çontra&er une dette de 
près ,de 4 milliards. Avec $ à 6 millions dans cette 
partie , Adminiitrateurs ignorans, on fait bien des 
heureux s on donne bien des penfîons de 1000 liv.» 
de 1200 liv. > de 2000 liv. , de ico louis , & de mille 
écus y avec une telle fomme > qui s'éteint tous les jours 
avec la vie des penfîonnés. Dites plutôt que c'eft votre 
ambition particulière j qui a plus fixé votre attention 
que le foin des affaires publiques ; que pour vous con- 
ferver dans votre place , vous avez abandonné à la 
faveur les deniers de l'Etat, & que vous êtes deve- 
nu le courtifan de la Législation , en ne cherchant que 
de vous honorer du titre de fon Miniftre. Que dans 
cette corruption de votre part , vous avez abandonné 
la conduite de l'adminiftration à des féconds fans 
talens, mis en place par faveur , ou à de» protégés 
avides & ignorans , qui ont plongé la profpérité ëc 
le crédit de l'Etat dans la confufion & le défordre. 
Oui, adminiftrateurs , c'eft vous , par ce défaut d'eftime 
de vous r même, qui avez enfanté i jous les malheurt de ; 
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On peut dire encore qu'il rfa pgs affez connu 

la France depuis 1748 , & ^qui l'avez , plongée dânt; 
l'anarchie la plus terrible qu'ait jamais éprouvé aucune, 
nation* Ce font vos erreurs ^ ce fouç vos négligences * 
c'eft votre exceiEve ambition > peut-être même votre > 
avarice, qui font: caufe que .vous rfaver jamais fu con-. 
noître que l'impôt ruine toujours Fimp$(t .> £ç qu^toi^e, 
impofiti on extraordinaire eft ua vers rongeur , que l'on- 
attache à l'impoûtion légitime : l'une & l'autre fe prév 
judiciant dans la circulation publique , par le rencheriC-,. 
fcment des prix qu'elles ocçafionnènt dans tous le*: 
objets de consommation , & par contre-coup dans liylé^ 
penfe domeftique des fujets. ( Voyez la note 11. ) ^ 
De cette erreur , ou de cè défaut de lumière , il 
s'en eft établi infenfibjement dans, la circulation publique;* 
un défaut de confommation Se un déficit - dans les ► 
recettes publiques > que vous. avez imaginé de remplir^ 
en créant de nouvelles impofitipn$. : Çç délire perpé? t 
tuant tous hes maux de la Patrie dçguis 176$ > & cef, 
défavantages igroiEflànt conftamroent ,1a maffe déjà ttop, 
forte.de ceux ; de.. la dernière : guerre, î^a France en 
30 ans de tems, s'eft vue enlever une profpérité que : 
Tjon auroit 4e la peine à pouvoir perdre volontaire- 
nient dans tout un fiecle. ( Voyez,jnote jtf. ) 
. C'eft de ce défaut de calcul & de feience > c'eft de 
ce défaut de ta& $c de prinçipes ; c'eft de ce défaut de* 
Spéculation ÔC de lumière dans la confervation des inté- 
rêts refpeftifs, de l' Etat & <|çs. fujèts . , , que s'eft , per*t 
fe&ionnée : notre décadence" depuis la paix de 176$ j f 
n'y ayant ame qui vive au monde >. qui puifle jamais 
perfuader^ qu'il ait éxifté fur; la terre une nation éclai- 
rée qui ait pu augmenter de 00 millions une dette tçr^ 
rjble aptès, douze ans de paix > & grofli fes taxes. d< 
plus de jo millions. Anifi, malgr^ moi , j'ofe prédire q^e; 
notre mine ; fera, complet te dans; dix ans, fi le cabinet : 
de l'Etat çojitinue de s'aveugler -, fur notre malheureufe* 
fituation. JÀ france n'eft plus aujourd'hui ( 1773 ) cq 
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foute l'étendue & tous les avantages d'un crédit 



qu'elle étoît cn ( 1 701 > Se même en 171? feulement > 
( voyez note 8* ) , & nos rivaux font , dans ce moment , 
ce que nous étions fous Louis XIV. Semblable aux 
volcans de l'Europe & de l'Inde , dont on n'apperçoit 
la profondeur des abîmes , qu'après leurs éruptions , 
de même la France roule dans fon fein les feux de ion 
embrafement & de fa deftruétion > fa fécurité creufe 
le précipice où iront s'enfevelir ( fous peu de tems), 
fa puiflance > & tous les tréfors de fes infortunés fujets j 
la mifére publique fera l'explofion de fon embrafement j 
Se les nations vôifines Mériteront de toutes nos dé- 
pouilles. ; - 

Surl'afpecl d'une pétition fi terrible > le foui moyen 
de -pouvoir fauver l'Etat?, c*eft de mettre à profit cette 
fciénee économique, qui ordonne de ne point diffiper 
follement Ces riche/Tes': <f avoir affez de Conduite que de 
favoir les conferver , afin de les faire fervir un jour à 
répatrier celles que 1 nous avons perdues. La marche 
actuéUe de nos fyftêhîés économiques ne concourt 
point avec cette opération : Loin de -là, eUe confom- 
me toutes nos richefles- déjà acquifes; & même , elle 
erifevelit toutes nos reflburces > en enlevant journelle- 
ment à tous les fujets les fonds pécuniaires que l'Etat 
«tevroit leur fournir , pour leur propre confervation.... 
l'aKànce Se le travail. La rigueur des impôts a&ueis 
caufée uniquement par la charge terrible de la confti- 
tutîon de la dette publique , dévore toutes les aifances 
du corps politique ; Se la chûte du commerce de la 
nation en pays étrangers depuis 1703 , enlevé à tous 
les fujets une portion de falaire en main d'œuvre des 
plus confidérable (voyez la note 12), de forte qujp 
dans 10 ans, la France fe trouvera dans un état de 
langueur & d'épuifeinent , qui fera la force de tous 
Ces ennemis. Adminidrateurs en exercice; c'eft moi 
qui vous prédis , cette funefte vérité : toutes vos difpo- 
fitions économiques font faunes & ë erronées : elles creu- 
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•-public;, les croupiers de politique que les Gojj- 
vernemens avifés ; doivent y attacher , la raifon 
d'Etat qui les exige; &1Hntimité qu'ils pm avec 
les intérêts de la .législation. Egalement ? qu'il a 
été ttès^mal-adjrpitdan^ té:€hcdx de la Ville ma- 

. ritime où dévoient fe tenir les. enchères du com- 
merce de l'Inde ( r), les ayant placées dans un 
port fans fréquentation* à 1^ portéè de ceux de 
nos rivaux, qui ont eu l'attfentiôn d'établir celles 
de ce même commerce dans les deùx ports de 

XEurôpe les plus fréquentés (2). 
_ Le Commerce de llnde n'étant qu'un commer- 
ce d'imitation & de rivalité pour la France, la 



- Cent le tombeau de la Monarchie > au lieu de la tirer de 
fon état de foiblefTe ; & vous vous établirez les bour- 
reaux de vos concitoyens , en interceptant leur prpf. 

•périté^ qui fait celle de l'Etat : au lieu > par vos pré- 
voyances ;j d'en devenir journellement le fauveur & \e 
perë. Ce n'eft pas en* les écrafant d'impofitions , que 
vous les- foulagêrez ( voyez, la nfcte n ) , mais bien en 
leur fourniflant les feçours que réclament leurs befoins. 
( Voyéz le pian de la câilTe nouvelle. ) 

" (1) Le premier faux pas ib cette mal-adrefle a été fait 
j(çus Louis XIII ; mais Colbért, irai a rendu ce com- 
merce auffi non/Tant qu'il Ta été après 3 devoit corriger 
ce défaut de prévoyance! *> ' 

(2) Londres & Amftèrdâmi âu lieu que celui de l'O- 
rient > privé de toute autre, liaifon de, commerce ex- 
cepté celui de l'Inde , né préfbntê fi! s débouchés qu'à la 
nation. 

B 4 



Digitized by 



[it E l.o o e * o x i r i citf i 

grande adrefle de Colbert dcvoit être deVaflurêr 
de la confommation des Nations qui ne pouvoient 
le faire; & de leur rendre cette même confom- 
mation moins coûteufe ( par l'épargne des fraix 
de tranfport ) que celles que leur foomiffoient 
les Anglais & les Hollandais. En conféquence, 
il auroit été de bonne politique , & la raifon d'E- 
tat fembloit le prefciire, que Colbert établît le do- 
micile des enchères de notre Compagnie des Indes 
dans un de nos ports de la Méditerranée , afin 
que les Etats de Naples , du Saint Siège , de l'Ita- 
lie, de Savoie, d'Efpagne & de Portugal * la Tur- 
quie même & les Régences d'Afrique, qui con- 
fomment aflez confidérablement des articles de 
TInde , par notre proximité , les vinflent prendre 
de préférence chez nous , au lieu de les aller cher- 
cher ou de les attendre de féconde main , de Lon- 
dres & d'Amfterdam, par une navigation longue 
& périlîeufe. Cette adrefle auroit plus valu à la 
France que la guerre la plus avantageufe. 

Une des grandes fautes de notre Miniftre, c'eft 
<îe ne s'être pas oppofé ouvertement à la conti- 
nuité de la fàmeufe Chartre de Cromwel ; & d'a- 
voir foufiert paifiblement que l'Angleterre cher- 
chât à s'établir , dans tous les chefs , la rivale 
èc la France la plus déterminée. Il étoit vifible que 
cette Chartre, toute argumentée fur la force & la 
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prévoyance des Ordonnances de Louis XIII, 
& de la minorité de Louis XIV , n'a voit été ren- 
due par l'Angleterre que pour battre la France 
avec les mêmes armes économiques dont elle at- 
taquoit toutes les Nations. 

Les raifons de politique qui avoient porté le 
Miniftere Français à établir ce fiftème d'adminif- 
tration , dévoient être un aiguillon au zèle de Col- 
bert quand il fut Miniftre, pour le déterminer à 
engager Ton maître à s'oppofer vigoureufement 
à la continuation de cette Chartre , en dût-il 
coûter une guerres y ayant de certaines difpofi- 
tions chez nos voiûns qui font d'une très-grande 
conféquence en matière d'Etat* & qui demandent 
d'être écrafées dès leur naiflance: celle-ci en était 
une; les encouragemens fans nombre quelle corn- 
menqoit à verfer dans le travail & le commerce 
politique de la Nation la plus rivale de la France , 
demandoit que Ton en arrêtât les progrès ( 1 ). 



( 1 ) Si la France avoit fu mettre alors à profit le» 
avantages , fans s'en relâcher comme elle le fit à la 
paix de Rifwick , elle auroit fauvé à l'Europe , la chaîne 
de malheurs que lui a caufés.la guerre de fucceffion , 
& nous n'aurions pas à gémir aujourd'hui fous FoppreC 
fion de nos ennemis , par l'immenfîté de richefTes qu'ils 
nous ont enlevées depuis le commencement de ce fiecle. 
Le tableau ci -après aufli inftru&if qu'affligeant , réveil- 
Jera peut -être l'émulation de nos adminillratturs > je 
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Si cette opération s'étoit faite dans fon tems , 
quelqu'appliquée que foit l'Angleterre , & quel- 
que tenante qu'elle foit à la perfection de fes fy f- 
têmes , jamais elle n'auroit été en état de nous 
fufciter la guerre de 1701 , jamais elle n'auroit joui 
de notre ceflîon de Mcadie ; & le chimérique 
prétexte de fes limites n'auroit jamais donné lieu 
à la guerre de 1744 & à celle de iltf. L'objet ef- 
fentiel des Anglais ( en expliquant à ce fujet le 
Traité d'Utrecht de 17 14, & celui d'Aix-la-Cha- 
pelle de 1748» dans le fens qu'ils y ont donné) 
n'ayant été que de mettre en ufage tous les réf. 
forts qui pourvoient nous exclure dU commerce 
de la pèche; cette branche première, la plus riche 
du commerce politique de toutes les Nations 
maritimes , a été l'objet effentiel de la cupidité de 
l'Angleterre; l'expérience leur ayant prouvé » qu'a- 
vec quelques hameçons, des lignes & un pet* de fel, 



le fouhaite de tonte mon aine, afin que riotis fâchions 
au moins confèrver la portion de force , de domaine 
& de puiflance qui nous refte , pdur pouvoir nous in- 
demnifèr un jour de tdut ce que nous avons perdu 
depuis 1701 : on pourroit mieux dire depuis la guerre 
de fucceffion, terminée par le traité d'Utrecht en 
i7i4. 

( ïofcfo* France }; 
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Liv. y, 480, 000, 000. ( $ ) 
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Liv. i, 480, ©00, ooo â 



x, } oo, ôôo, oôo: 

3> 780, 000, 000. 
i> f 00, 000, 000. 

Liv, i, 180, 000, 000, depuis 1701.' 



: pas toute entière pour le royaume > les 
enlevé à la Hollande , à la Suifle > à V An- 
u-delà de x, 500,000,000, 
cent • 1, xoo, 000, 000; 



3 s a, 500, 000, 000; 
ertes • 5, 480, 000, 000: 

S Liv. a, 880, ooo> 000; 



m fox papiers pour le compte des particuliers; 
^ \ cçulation pour le compte de l'étranger. 
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fls y occuperaient des milliers de citoyens ; qu'ils 
y emploieroient des centaines de vaifleaux , & 
qu'ils réaliferoient toutes les années des Tom- 
mes confidérables dans le fein de la métro- 
pole (1). 

On eft encore en droit de blâmer notre Mi- 
niftre de n'avoir pas contrarié la profpérité de la 
Banque de la Hollande y d'avoir fouffert paifible- 
inent que cet établissement devînt le Caiflier gé- 



Si à ce déficit on additionnent le montant, de la dette 
a&uelle de l'état aéHve & viagère , on trouvera un 
capital immenfe d'enleyé à la circulation publique > por- 
tion qui fementie tous les entêtemens de nos admi- 
niftrateurs depuis la paix de 176} ; ceux-ci n'ayant 
famais fait que le compte de quelques particuliers , au 
lieu de ne s'occuper que de celui de tous les fujets. 
Nous ne fommes plus aujourd'hui ( 1773 ) ce que nous 
étions en 1701 , par conséquent la nation n'eft pas en 
état de contribuer de 240 millions de plus au fife Royal 
qu'à cette dite époque. Pères conferipts , faites y atten- 
tion , la France fe dévore elle - même par fa mauvaife 
adminiftration , au profit de fes ennemis. 

( 1 ) Par l'état fuppofé de la confommation de la 
pêche s page 58 > note 1 , on peut juger qu'une nation qui 
fcroit la feule maîtrene de cette branche de commerce , 
réaliferoit des fommes immenfes toutes les années chez 
les Nations de la communion Romaine ; que cette fpécu- 
lation eft toute l'ambition de l'Angleterre , à quoi elle 
eft à la veille de réuffir : la propriété de la pêche de la 
morue ne tenant plus chez nous qu'à des tolérances de la 
part de cette Nation , qui feront terraifées à la première 
guerre. 
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néral de l'Europe ; & qu'il convertit en adif par 
x les bénéfices journaliers de fes agiots , le commer- 
ce paflîf de la Nation (i). 

Egalement, d'avoir conftamment confervé en 
France les intérêts fa&ices du commerce à f & 6 
pour cent , tandis qu'en Hollande & en Angleter- 



{ i ) La banque de Hollande a été établie pour favo- 
ri fer l'importât ion du commerce dé la Nation) celle de 
Londres l'a été pour favoriièr l'exportation de i'induftrie 
de l'Angleterre : l'une & l'autre banques ont fi puiflam- 
ment coopéré dans la marche de tous ces intérêts , qu'il 
feroit aujourd'hui de politique fondée de la part de la 
Ffance > coatre ces deux Nations , d'entrer à main armée 
dans la Hollande pour en détruire fa banque feule , fans 
molefter fes Sujets , au liéu qu'il faudroit îaccager l'An- 
gleterre dans toute Ion induftrie , & ne lai/Ter en pied 
que fa banque première, chargée feule de la dette de 
l'Etat j la railbn de politique de ce contrafte d'opérations 
s'explique d'elle-même , étant prouvé qu'une fois <juc 
toutes les riche/Tes des Sujets de la Hollande font dépo- 
fées dans les papiers ou écritures de la banque , la ruiné 
de celle-ci entraineroit celle des Sujets , & par confé- 
quent la chiite du commerce politique ' de la Nation : ai{ 
lieu que pour opérer cette révolution en Angleterre , il 
faut ruiner les Sujets poflefleur9 de leurs richefles dans le 
travail les Manufactures & Fabriques de l'Etat , qui par 
leur aeliffoutiennent la circulation de la banque , accrédi- 
tent les effets actifs du Gouvernement , & encouragent le 
commerce politique de la Nation : de ces opérations con- 
tradictoires , fur l' Angieterrè & fur la Hollande > on doit 
en conclurre que fi l'Angleterre n'a plus d' induftrie > elle 
n'aura plus ni banque , ni cômmerce politique ; ôc fi la 
Hollande n'a plus de banque 3 elle n'aura pîrçs de ton*» 
merce politique. 
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ïeils n'étaient qu'à deux & demi ou trois pour 
cent La bonne politique vous prefcrit de balan- 
cer fans cefle , en tout & partout , vos rivaux , & 
de ne jamais faire leurs avantages particuliers pat 
une difproportion personnelle dans vos intérêts j 
c'eft les favorifer , que de leur laiffer les ufufruits 
du commerce maritime à 2 & à trois pour cent 
meilleur marché que celui de nos opérations, (i) 
Cette faute groflïere de notre part depuis un fié- 
cle, a verfé au manîment de ces deux Nation» 
un gros tiers de nos commerces politiques (fc). 



(1) Ces s pour cent doublent dans la fpéculation mer- 
cantile , parce que 4e commerce politique s'alimentant 
des fuperflus du commerce utile : le commerce utile 
irépette fur le commerce politique la différence qu'il 
éprouve daus la cherté des intérêts de la France, vis- 
à-vis de l'Angleterre & la Hollande. En conféquence 
notre commerce politique fuporte"<5 pour cent de délà- 
vantage > pour le négociant & pour l'état. Voyez la 
«otte ci-aprês qui , làns entrer dans tous les ftri&s dé- 
tails de cette fpéculation , la donne au plus Jufte & 
«juant au commerce maritime. 

(2) L'intérêt particulier a conftamment égaré la légifla- 
tion fur les vrais intérêts du commerce politique de l'Etat , 
lui ayant fans ceffe donné à entendre que la richeiTe de 
fes productions , de fon induftrie & de les Colonies exi- 
geoit que les intérêts des fonds pécuniaires de la Nation 
produififlent cinq & fîx pour cent , malgré que nos plus 
redoutables concurrent ne les aient établis dans leurs 
opérations mercantiles qu'à deux ÔC demie & trois pour 
cent. Cette adreffe vicieufe feroit indifférente pour le 
Gouvernement > fi la Nation étoit fans commerce poli* 
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On peut lui fa voir mauvais gré auffi d'avoir 



tique , & fi le commerce utile des Sujets ne rouloit que 
fur leur feule & perfonnelle confommation. Pour lors » 
le fentiment de l'opinion particulière ( quoique toujours 
■vicieux en lui-même ) feroit très-indifférent au Gouver- 
nement , parce qu'il ne changeroit rien dans la balance 
économique & politique de la légiflation , le* conftitu- 
tions des intérêts roulant également & alternativement 
en faveur de tous fes Sujets. Mais dès que ceux-ci font 
forcés à des liaifons extérieures pour trouver le débit des 
fuperflus de leur commerce utile : que ces fuperflus font 
la bafe fondamentale du commerce politique de l'Etat ; 
que les opérations de ce commerce ont à lutter dans les 
pays de confemmation avec la concurrence de celles de 
nos rivaux , qui n'ont leurs conftitutions qu'à deux Se demi 
ou trois pour cent > le Gouvernement erre dans fon fyfïc- 
tne y tn laifTant conftamment à ceux-ci les ufufruits du com- 
merce politique à deux & trois pour cent meilleur marché 
qu'à celui des opérations que peuvent y faire fes Sujets* 
Cet aveuglement de notre part a enrichi l'Angleterre & 
la Hollande > ces deux nations ayant conitamment eu fur 
nous trois pour cent d'avantage , qui lui ont fait entre-* 
prendre avec avidité ce que nous avons été forcés d'aban- 
donner : la cherté de nos intérêts conftitutifs dévorant 
par leur difproportion \ ce qui fait en temps de paix les 
profits du commerce , après fes intérêts déduits. Preuve. 

Le commerce politique de la France a toujours roulé > 
année commune , de 12 à 1300 millions > la conftitution* 
de lès intérêts à cinq pour cent feulement , fur 1 200 mil- 
lions feroit de 60 millions de produit \ fi ce produit n'étoit 
que de trois pour cent , au lieu de cinq pour cent. Les 60 
millions ieroient circuler un fond capital de 2 milliards > 
ce qui mettroit en circulation de 7 à 8co millions de 
plus à l'avantage de la France & au défavantage de fe» 
rivaux ( * ). 

(*) Le Gouvernement , en fixant au 3 pour cent les intérêts 
des fonds actifs de la circulation de l'Eut , ( parité de ceux de 
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laifle fubGfter cohftammeijt dans l'expérience dçs 



Ces défavantages depuis un fiecle feulement , à deux 
pour cent par année, fur les 1200 millions ci-defTus> 

l'Angleterre Ce de la Hollande ) double la valeur numéraire de 
toutes les propriétés territoriales de la Métropole. Preuve. 

Les fonds aôifs de la circulation intérieure de la France , font 
reçus & placés dans toutes les opérations arbitraires des Sujets à. 
5 6 pour cent d'intérêts ; & ceux en terres & maifons font 
eftimés ne produire que 2 & demi à 3 pour cent de leurs valeurs 
numéraires : Dès que les premières ne rapporteront plus que 3 
pour cent ( comme en Angleterre & en Hollande ) , les fonds 
en terres & maifons produifant le même intérêt , doubleront de 
valeur numéraire par la portion que gardent toujours les proprié- 
tés hypothécaires fur les propriétés arbitraires. En conféquence , 
fi jamais la France étoit néceflitée d'emprunter de fes voifins fur 
Tes hypothèques territoriales ; la lieue quarrée de mon Etat » 
( P a S* 49 > note 1 ) eftimée aujourd'hui , fur le produit de 60 , 000 
Bv. ne pourroit être appréciée qu'à 2 millions de principal : par 
la réduction des intérêts , elle le feroit de 4 millions » par cette, 
opération , les 30, 600 lieues quarrées defurface de la France , 
( pag. 49 , note 1 ) évaluées aujourd'hui à 2 millions , ne préfen- 
tent une richeûe domaniale que de , . L. 61 , 200 , 000 , 000 
> Les 500 , 000 maifons fur 200 liv. de re- 
venus 7500 en principal ....... '3,900,000,000 



L. 6$ , 100 , 000 , oeo 



Far la réduction des intérêts , elle fera à f avenir pour les fonds 

en terres de L. 122 , 400 , 000 , 000 

Et pour les maifons ....... 7 , 800, 000 , 000 



L. 130,200,000,000 



Tout crédit eft un impôt ; c'eft à la feience d'une législation 
à l'établir d'une façon qu'il ne favorife point les Nations rivales, 
qu'il n'abandonne Ras le débiteur à la cupidité du créancier, qu'il 
ne falTc pas confommer par le Citoyen oifif le travail & les pro- 
duits du Citoyen laborieux ; le Miniftere de la France n'a jamais 
fait ces réflexions , il s'en eft toujours tenu à fes fyftêmes an- 
ciens, fans s'occuper des avantages de fes rivaux; cet aveugle- 
ment ternit la réputation de nos plus célèbres Adminiftrateurs , 
n'y ayant rien de fi aifé que le redrefTement de ce défàvantage. 



Google 
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fyftèmes économiques de la France , une inégal 



auroient procuré annuellement au commercé politique de 
la Nation 24 millions de réalifation , & à rétat dans le 
courant de ce fie c le % > 400 , 000 , 000 liv. s lailïant e» 
perte les intérêts annuels , ôc les bénéfices de la circula- 
tion de ce capital , pour les réductions de dépenfes > où 
auroit été forcée de fè ranger la clafTe financière de nos* 
Citoyens. Ce calcul prouve à la législation , qu'il n'eft 
point de petite faute en matière d'état dans les intérêts 1 
politiques. 

Le deftruclif des avantages dont nous venons de parler , 
ne iè borne point à ce feul préjudice , il affiege encore 
la profpérité des finances de l'Etat , & le fuccès des opé- 
rations du fyftême politique du cabinet. L'évidence etf 
eft fenfible s nous, payons cinq pour cent de ce que no* 
rivaux ne payent que trois pour cent, par conféquem , à 
égale dépenfe en conftitution , les opérations du fyftême 
politique de l'Angleterre & de la, Hollande peuvent 
s'étendre à un cinquième au moins de plus en débours 
que les nôtres. Preuve. 

100,000 liv. de conftitution à cinq pour cent, ne 
procurent un capital que de z millions , pofition pour 
la France : 100, 000 liv. de conftitution à trois pour 
cent procureront 3,333,333 liv. 6 fols 8 den. pofition 
pour l'Angleterre Se la Hollande. 

De-là la fource des forts avantages de l'Angleterre fur 
nous dans toutes nos guerres ; de-ïà ceux en faveur de la 
dette nationale , qui iont caufe qu'en temps de paix cette 
Nation entre tout de fuite en liquidation avec elle-même , 
& que nous, ce n'eft qu'avec beaucoup de peine que nous 
pouvons l'entreprendre. 

Par les deux calculs ci-après , on appercevra plus faci- 
lement le phyfique de nos défavantages vis-à-vis dé l'An- 
glèttre & de la Hollande. 

A la paix générale de 1748 , la dette adive de la France 
étoit de 14^0 millions. Cette dette, à cinq pour cent 
d'intérêts annuels , conftituoit à 70 millions de débours 

les 
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litc & une monotonie dans les taxes publiques , 



les dépenfes de l'Etat* Si fa conftitution n'avoît été qu'à 
trois pour cent , nos finances n'auroient plus débourse 
annuellement que 40 millions , ce qui auroit laiffé en 
amortiflement 28 millions toutes les années. 

28 millions d'amortifTemcnt , depuis 1748 jufqu'en 17*1 
( if ans de terme) auroient éteint de la dette de 1400 
millions fans les intérêts. * • . ♦ . 420 , 000 , 000 1, 

À la paix générale de 17<**3 > la 
dette adive de la France étoit de 
2 > 900 > 000 > 000 1. à cinq pour cent de 
conftitution annuelle , elle caufoit à 
l'Etat 145, 000 > 000 1. de dépenfes 
extraordinaires : fi elle n'avoit été qu'à 
trois pour cent de conftitution, nos 
dépenfes n'auroient plus été chargées 
«lue de 87 millions 3 ce qui laiflbit en 
amortiflement $S millions toutes les 
années. 

5:8 millions depuis 17^3 jufqu'ert 
1773(10 ans) auroi ent liquidé de la dette 
de 2 , 900, 000 , 000. ♦ 4 . 4 i 6$2 , ùoo, odo U 



En tout, • é ; 1 , 058 3 000 , 000 1. 



Laquelle fomme , avec l'économie des intérêts annue ls> 
feroit aujourd'hui de plus de i?oo millions , & auroit 
réduit notre dette a&ive de i , 900 , 000 , 000 livres à 
1 , 400 , 000 > 000 liv. de forte que fi nos intérêts étoient 
au pair de ceux de l'Angleterre ëc de la Hollande , depuis 
la paix de 1753 , nous aurions rembourfé 1J00 millions, 
au Heu que nous avons augmenté notre dette de plus de 
•Soo millions par nos appels de finances fur toutes les 
charges de l'Etat y par la liquidation en contrats de plu- 
fieurs d'elles , & par la conftitution de nos arrérages de 
cinq ans dans nos dépenfes extraordinaires. 

Si du calcul des dçfavantages des conftitutions arbitrai- 

Tome I. C 
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défavantageufes à l'Etat, & au bien général de la 



f es au cinq pour cent pour un Etat , on pafle à tous ceux 
qui en réfultent pour les peuples , on trouvera que la 
France , par le défacord de fes fyftêmes économiques 
avec ceux de fes voifins, fait fon mal & celui de fes 
fujets. Preuve. 

Depuis la paix de 17^3 , il eft connu que la dette active 
de l'Etat fe montoit à cette époque à 1 ,?oo y 000, 000 1. 
li les conftitutions d'intérêts de fes 2 , 900 , 000 , 000 1. 
avoient été au trois pour cent comme en Angleterre ôc 
en Hollande , au lieu de cinq pour cent comme ils ont 
toujours exifté en France , il eft de fait que le Gouver- 
nement auroit foulagé fes Sujets de deux pour cent fur 
les taxes publiques. 

Deux pour cent fur 2,900,000*0001. 
yous donnent bien un capital de $8 > 000 > 000 L 

De moins en taxe publique toutes 
les années ; joignez à ce capital dix 
pour cent au moins de fraix de régie & 

de comptabilité. : s > 8oô > 000 

Vous trouverez une fomme perçue 
înfru&ueufement fur les peuples de ... 6$ > 800 > 000 
toutes les années } laquelle depuis ï7*3> 
jufqu'en 1773 ( ll ans ) vous fait un 
capital arraché fans utilité à la circula- » 

tion publique de 701 > 800, 000 

qui par l'addition journalière des béné- 
fices du travail & de l'occupation des 
Sujets , en préfenteroit un aujourd'hui > 
ufufruits de la fociété de plus de. . 1 >ooo 3 000 > 000 
Ces calculs font juftes & fenfibles ; appelions à leur 
fecours les opérations du fyftême des Finances de l'An- 
gleterre depuis la paix de Vf 61. 

A la paix de 17^3 , l'Angleterre comptoit 
dans fes recettes des finances > 1 j , 600 , coo livres 
fterlings , Se elle devoit en engagement contrac 
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fociété , toutes les Provinces de la Monarchie n'y 
étant pas également traitées. 



tés. i4£ millions , "1 

En arrérages de la Mari- f ^ Mi- 

ne, en Europe, Afie & ; >i» miUioow 

Amérique 11 dits, j 

Depuis 17 61 jufqu'en 1769 , les revenus de l'Angle- 
terre n'ont plus roulé que fur 13 millions , dont 4 ont 
cté affe&és au rembourfement de la dette nationale ; 
ce qui a procuré à la nation Anglaife une diminution 
pendant 7 ans dans les taxes de l'Etat de z, tfoo 000 
liv. & une liquidation dans fà dette de . 28 , 000 ,• 000 1, 
En l'autre part , • « • 160, 000 , 000 U 

En 1759 > elle reftoit pour • 132 , 000 000 U l 
Depuis 1769 jufqu'ài773 , les li- 
quidations ont continué à 4 mil- 
lions par année ; mais les Sujets 
n'ont plus été taxés que pour 
11, 8oo , 000 liv. ce qui a en- 
core procuré une jouifiance de 
j , 100 , 000 liv. & une liquidai 
tion de 20, 000, 000 1; 



En X77Ï elle n'étoit plus 

que de ♦ . . . • - • 112, 000 , oop U 

Ce qui met l'Angleterre dans le cas de pouvoir dire ; 
dans la dernière guerre , j'ai pouffé mon crédit à iso mil- 
lions , & mes recettes des finances jufqu'à 1 5 , 600 , 000 
liv. fterl. aujourd'hui je ne dois plus que 112 millions, 
& je n'ai plus de revenus que 1 1 , 800 , 000 liv. fterlings ; 
donq, à la première guerre, je fuis fure de trouver 
3 , 800 , 000 liv. fterlings d'augmentation dans mes 
revenus , ÔC 48 millions de liv. fterlings dans mon cré- 
dit , au lieu que mes rivaux ne pourront trouver aucun 
de ces avantages, 

c % 
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a8 Eloge politique 

. Même reproche au fujet des Aides & des Ga- 
belles dans les diverfes Provinces du Royaume ; 
étant abfurde que Ton gène dans les unes le boire 
d'une partie de nos citoyens -, & que l'on le for- 
ce dans les autres de confomraer plus que leurs 
befoins ne peuvent l'exiger (1). 



( i ) Il fut un tems à Rome ( n'importe fous quel 
Empereur ) , où Ton ofa faire un crime à tous le» 
citoyens d'avoir des néceffités : .... L'on mit une impofî- 
tion fur toutes les latrines. En France , où les adm> 
niftrateurs font plus orthodoxes que ceux des Romains , 
l'on n'impofe point les latrines 5 .... mais l'on* punit les 
hommes d'exifter , de naître & de mourir ; on taxe 
leur éxiftence , & on les tient en inquifition pendant 
tout le tems de leur vie , pour tous les befoins phyfi- 
ques les plusabfolus à leur confervation. Telle eft aux 
yeux des hommes (âges la vile & infoltante turpi- 
tude de la taxe qui fut mife en 16$ 4 , fur les baptêmes 
& fur les morts. 

De celle des armoiries , des catafalques & delfiis de 
lettres en 1690. 

De celle de rimpofition de la capitation en 169 ?. 

De celle du contrôle des a&es fur toutes les hérédités 
des familles en 172 1. 

De celle fur l'induftrie en 17 $7 > qui femble faire un 
crime à tous les citoyens appliqués , de vivre vertueux > 
& de fe rendre utiles. 

Enfin le ridicule arrangement depuis un tems immé- 
morial des aides & des gabelles, qui forcent impéra- 
tivement , d'une part, la majeure partie des citoyens de 
confommer plus de certains objets que leurs befoins 
phyfiques ne fauroîent l'exiger , tandis que l'on les em- ' 
pêche d'une autre (par les aides), de fatisfaire leur 
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11 auroit été de la gloire de Colbert, d'entre* 



Ibif 6c \t\xt$ appétits, dans la propre confommation 
des fruits de l'agriculture. 

De cette bizarrerie atroce > il en réfulte un contrafte 
finguiier entre la Légiiîation & la raifon qui fait 
paffet pour des rêve-creux > les neuf dixièmes de nos ad- 
miniftrateurs (*) depuis feu Mr. de Colbert , aucun de 
ceux - ci n'ayant fil connoître que / qui dit adminif 
trateur ne défîgne jamais que le" pere temporel de JT 
Société > & que quand la ; nature n'ordonne à l'homm* 
que de vivre Se de peupler j .... la Législation éconoe 
mique d'une nation dépofée en leurs mains ne doit- 
point fe changer en une verge de fer , pour taxer defpo- 
riquement Texiftence , les béfoins > la vie & la mort 
des infortunés /ujets. Comme ce n'eftVpoint un goût 
décidé pour la critique qui nous porte à relever très- 
févérement toutes les erreurs de notre adminiftration , 
mais bien les feuls intérêts de la fbciété > mettons impar- 
tialement dans tout fon jour Pinfènfé , le monftrueux > 
Tabfurde de notre façon de calculer ; .... par l'examen 
fimple & raifonné des vices particuliers & arbitrai- 
res de la majeure partie de nos importions. Commen- 
çons par la capitation. 

La çapitation fut mife en 169$ > & auroit dû être 
fùpprimée à la paix, de Rifwick en 1696 > mais comme 
- il eft d'ufage en France que les adminiftrateurs inful- 
tent inpunément au mérite de la vraie Législation 

(*) Beaucoup de perfonnes défaprouvent cette façon naïve 
& fincère de s'exprimer : pour moi qui n'y mets d'autre intérêt 
que celui du bien public , je dis qu'autant, que l'homme doit 
être modefte & rélervé quand il agît pour lui-même , autant 
doit il être ferme & intrépide quand il agit pour les intérêts 
de toute une nation. Comme il n'eft point de petite faute 
en fiftême de gouvernement \ comme il n'«ft point de petit 
» défavantage en fiftême d'état en relevant les erreurs éc 
les faux pas de l'un & de l'autre , on ne fauroit le faire avec 
trop de vérité. 

Cg 
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prendre tous ces redreflemens; de fondre les AU 



& qu'ils la faflent manquer fans ceffe à tous les con- 
cordats de l'Etat avec fes fujets s .... l'impofition de 
la capitation éxifte encore aujourd'hui , 81 ans après (à 
création. Cette impofition eft une taxe perfonelie , 
dans tous les Etats du Royaume , perçue fur tous les 
fujets > depuis le Dauphin de France , jufqu'au moindre 
des citoyens 5 .... Le Dauphin de France paye 1 5,000 
liv. de capitation , & le moindre des artifans , jour- 
naiiftes, & laboureurs 40 C & 34. j tous les autres 
états du Royaume font taxés arbitrairement à propor- 
tion de leurs profeffioris > ou de leurs facultés particu- 
lières. Par cet arrangement aulfi vicieux que tyrannique , 
par Ton arbitraire , il réfulte que le pauvre peuple, 
artilàn , journalier & laboureur , & toutes les veuves , 
marchands & autres qui font dans le commerce , qui 
n'occultent point leurs riche/Tes comme les iuppots de 
la finance , en font écrafés , ou pour mieux dire , font 
taxés très - il vérement & à la lettre > .... tandis que les 
Mrs. de la finance , les gens riches , les individus les 
plus opulcns de la feciété , qui ont les onze douzièmes 
de leur fortune dans leurs porte - feuilles , avec une 
femme modique dé 50, 60 , 100 liv. , &c. s'en débar- 
ra/Tent. 

Si l'on balance les jouiflances annuelles des pauvres 
& des riches , dans la méthode de cette impofition , 
& que Ton compare les. ufufruits des uns & des autres , 
'avec la proportion des taxes particulières d'un cha- 
cun, on trouvera que le citoyen oifif & inutile (pour 
la fociété ) , qui jouit de zo, à 30 > 000 liv. de reve- 
nus, paye au plus jo à tfo liv. de capitation, vis-à-vis 
du pauvre artifan , journalier & laboureur , à 20 f. par 
jour , & fur 3 00 liv. au plus de revenus à caufe des 
dimanches & fêtes , qui paye 3 liv. de capitation , & 
dans beaucoup de can ons encore 3 liv. de taille, 
6 liv. en tout. Si fur chaque Roo liv. de revenus des 
Mrs. de la finance , on impofoit ( comme V équité de la 
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_es dans les Gabçlles* fie même que adans les 



Loi ordonne de le faîfe ) , -i Kr. de càpitatîon & 
3 liv. de taiUe, un financier rente* de $ 0,000; liv. de~ 
vrpit contribuer pour <?oo liv. aux finances àè ' l'Etat , 
au lieu qu'il, n'y contribue aujourd'hui que de $6 à et) 
liv. au plus. ' < 

À cette injuftîce tyrannique , fe -joint encore celle 
pour le pauvre peuple , que dans la clàffe de$ àrti- 
£ms L , journaliers & laboureurs , les hommes St lçs 
fëmmes y iônt taxés également à proportion de leurs 
travaux., ,ce qui fait double taxe dans une '-même 
famille , tandis que dans la clàfle de Mrs. de la Priante > 
leurs femmes (toujours les cartes à la main) , fûrehar- 
gées de diamans & de 1 dentelles, ne payent- rien ; 3ç 
peftent encore ( en forme, de converfation } , Cent fois 
plus contre les taxes de. l'Etat -i que les pauvres artL- 
fyfô> journaliers £c laboureurs , qui en font- e^crafes. 

Ce défavantage n'eft pas le' feu* qui t^finnife cette 
claiTe précieufe de nos: citoyens; Lès ^àrrançemens par- 
ticuliers & peifonnels de la'taxe de' la capitatibn ftrtt 
encore à fou défavantâge ^ '& oppriment du vivant jus- 
qu'à la mort , la veuve •& l'orphelin j> attiïlh; , ; jour- 
nalier & laboureur. ..i - 1 > li ' 

Il eft connu que l'-hommé de travail 6t de commerce* 
qui perd fa femme & à qui il refte quatre " ou cinq 
enfans , ne paye jamais aucune -capferion* pour aucun, 
de (es enfans > jufqu'à ce que ceux - ci foient en état 
de gagner leur vie» Il n'en* .eft* pas <$e même pour 
une femme. Une femme de travail ou m de commerce 
qui devient veuve avec quatre enfans paye fa capita- 
tion particulière , & celle de fes quatre enfans ; 
qudie eft l'équité de cet arrangement ? .... quelle eft 
la Loi qui condamne le foible 4 être conftamment 
opprimé par la force & l'opulence ? Pères conferipts 
delà Patrie, c'eft à vous à expliquer la Loi. 

Si la capitatiou oeil odieufe à la fociété , par fès 
inégalités & fes injuftices x le contrôle des -a&es établi^ 



c 4 




32 Eloge potmaui 
importions de la Taille & de la Capitation J 



en 17*1 j fur toutes les hérédités des familles, n'eft 
pas moins tyrannique pour tous les particuliers , étant 
démontré , que , dans une famille un peu nombreufe , 
de l'ayeui an petit -fils , un gros tiers de la fucceffion, 
» été dévoré par les droits fuccefltfs de contrôle , d'infi- 
jiuatîon, de centième denier, de fcelé , d'inventaire , &c. 

L'on fuppofe un chef de Famille qui laifle à fa mort 
fix enfans, & fix.cent mille livres de fucceifion. Dans 
la coutume fage de Paris , les 600 ooo liv. de fucceffio* 
donnent joo qqo liv. d'hérédité à chaque enfant. 

Les fraix juridiques de fcelé , d'inventai- 
re, de contrôle , d'infinuation, de centième 
denier,/ de fols pour livres &c. enlèvent à 
la fucceffion des 00,000 liv. dix pour . 
cent an moins de faux fraix., 'qui y font une 
brechede. : . . ... . . ♦ ; <fo>OQ* 

&deio,eop lir. fiir chaque portion de « 
i oo , ooo , ce ijui réduit cette dite portion 
à *o f ooo- liyo de. principal. 

Dans .cette famille de fix enfans, on 
n'en fuppofe,. qu'un qui fe marie, Se que 
le fils de celui-ci recueille à la mort du 
dernier des fix frères , «his les bienl de la "* " t ■ 
fucceffion des tfoo ; ooo liv. o 

Il fe trouvera que l'aîné de la famille 
mourant le premier , la fucceffion de 
^o, ooo Jiv. (;par le détail des faux fraix 
ci-devant ) fe trouve réduite pour fes héri- 
fiers à 8 r , oqo livres , & que les dix pour 
cent de fraix , enlèvent encore à cette fuc- 
ceffion. ... *,ooo 

Les 81,000 liv. réparties entre les . 
cinq vivans , font une augmentation fur les 
90 > 000 liv . du chef du pere de rtfioo liv. 
pour chaque frère , ce qui établit pour un 
Chacun \Q6ioQ liv. de principal. 
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(i) & en rendant la Gabelle générale dans tout le 



Que le fécond vienne à mourir, les 
105, 200 Hv. de fucceifion qu'il laifle à fa 
mort , par le même calcul ci-deflus, Ce 
trouvent réduites à 9% > 580 1. ce qui enlè- 
ve encore à la fucceifion des tfoo , 000 1. loi 6*0 liv l 
& ne donne à partager aux quatre héri- 
tiers que 9S> $$0 liv., ce qui fait une aug- 
mentation fur les 90 y 000 1. & 16 , 200 ' 
(10*200) de 23, 89s *iv. & porte le 
capital d'un chacun- à 1 3 o , 09 s liv. 

Même événement Se même arrangement 
pour la fucceifion du troifieme frère , les 
130, 09$ liv. à (dix pour cent de fauxfraix, 
fe trouvent réduites à 117 > 086 liv. & la 
fuceelHon des 600 , 000 diminue encore de • 13 ; 009 lfci 
117 > o%6 liv. à partager entre trois , aug- 
mentent les hérédités de 90 , 000 livres , 
l<?, 2tfp-iîv« 23 , %9$ liv. (130, 09S liv.) 
en tou* de $9 > 025 liv. & forment un capi- 
tal aux trois vivans de 1 69 y 1 10 liv. 

Idem fer idem , pour la fucceifion du qua- 
trième trerê , les 169 > no liv. à dix pour 
cent de faux fraix , fe réduifent àiyi,i^ 
liv. & la fucceifion des 600 , opo livres 
perd de nouveau* . . . . . . . . 163 pu liv; 

Les 152, 199 liv. partagées entre les deux 
vivans, font une augmentation à toutes 
leurs hérédités de 76, 099 liv. Se porte le 
principal d'un chacun à 24? > ^09 liv. 

liem per idem 5 du cinquième au dernier 
des fix frères > les 245 > W liv. qu'il laine 

*^ 

(1) La capitation fut mife en 1696 , t$ ans après 
la mort de Coibert j ce n'eft que par forme d'obfer-» 
vation que l'on la fait entrer dans ce redreffement. 
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Royaume , par fon égalité de prix a faire 



une autre fok pour 4a fttcrenion 

des tfoo , ooo. 14 , f "io liv.' 

& réduifent (à fucCeffion à 2*0, tfSp lir; 
Jcfquelles jointes aux %6€ 3 %19 liv. des 
diverfès hérédités du dernier fcere,. éta- 
bli/Tenta ce dernier vivant la fuccelfion 
des tfoo > ooo liv. à 4*5 j liv. 

Le petit- fils de l'hérédité des <foo , ooo I . 
comme héritier du dernier des £x ireres 
recueillant les 44$ a $08. jiv- du chef de 
fbn pere > aura à payer dix .pour cent de 
faux fraix fur cette hérédité* Qe qui lui 
enlèvera, ........ . . . 4^y 5^iiv. 

Ajoutons les ^récédens deniembre&nens. jqj > 540 liv. 
ils réduifent fon héritage, xi-devant <le 
eoo p 000 1. à 419 9 £Qp dur. par le démem- 

fcrement de droits Juridiques. ; ? : : i»ioV<*40 lir. 

De forte que dop ^xdoo Hy. du ethef &a-petïit.(8is , par 
Jefyftême aclujei Je nos financés 9 peuverët? Sreurer 
réduites en trois génération* à 4*9 >-$by.4»fr.?làn* aucune 
diffipation de la part des jottiflans. - .s .' 

La taxe fur linduifeie , établie en 1717 ni moins 

infâme , ni moins odieufe pour la fociété ?t«kie ©ft auifi 
défavorable à 4a JLégiilarion que la xapitation iSc le coa- 
Jsrûle iep a&es. Si la première *yrannife i'exiftenoe de 
l'homme utile , de la yeuve & de l'orphelin $di T la féconde 
dévore les revenus & la fab fiance de toutes les familles , 
la troiueme feaable ne xhercjiier àion tour qu'-à faire un 
crime au Citoyen vectueiix , d'être appliqué & de ft 
rendre utile , tandis qu'elle remplit d'honneur &c de con- 
sidération dans la Ibciët^, i'homme fainéant r oiftf, démé- 
rité , fans talens & fans profeiîion. O loi ! n'existe.tw 

La taxe fur l'induftrie nîeft aujtre chofe qu'une feconde 
capixation perfonneUç à tou« Jes hommes ôç les femmes 
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retrouver à nos finances , dans cette feule 



de travail ou de commerce ( * ) , tandis que les Mrs* 
de la Finance , hommes Se femmes , & tous les hommes 
fans talens Se fans profeflïon en font exempts. Admi- 
niftrateurs orthodoxes , vous qui réglez feuls toutes les 
difpofkions économiques de l'État , expliquez à la fociété 
ce fond de feience Se de lumière. 

Les Aides & les Gabelles > d'une date des plus an- 
ciennes en France, préfentent à leur tour aux yeux 
de la raifon les mêmes inconvéniens & la même in- 
conféquence j toutefois, par des défavantages d*une nature 
moins grave pour la fociété que ceux que nous venons 
de difeuter , mais toujours moleftantes pour le pauvre 
peuple. 

Le mot d'Aides s'entendoit autrefois pour défigner 
toutes les impufitions quelconques de l'Etat ; aujourd'hui 
il n'eft plus ùfité que pour défigner les droits perfonnels 
à toutes les boiuons , liqueurs , & eaux*de-vte de la con- 
fommation des Sujets /toutefois avec exemption totale, 
pour nombre de nos province , Se avec des reftridlions 
particulières dans celles où les Aides ont cours en faveur 
de tous. les pofiedants biens ; c'eft-à^dire , qu'il eft adjugé 
par l'impofition à tous les propriétaires des vignobles 
une portion de vin ou de cidre pour leur confommation ; 
& ce n'eft que fur tout l'excédent de la réppjte. que ledit 
Propriétaire doit payer à la vente , les droits d'aides aux 
Fermes générales, confiftant en le gros > le vingtième , le 
huitième, le quatrième , le jaugeage Se le courtage ; l'an- 
nuel , les anciens Se nouveaux cinq fols, les entrées Se 
fortiesdes Villes de forte que le pauvre peuple 

( * ) Clafle de Citoyens que l'Etat défîroit favorifer. 

( ** ) Comme il eft d'ufage en France de mettre toujours 
de nouveaux droits fans en fupprimer aucun , il arrivera quelque 
jour , que la môme impofition embraftera trente fix droits 
qui abforberont la valeur première de la partie taxée. 
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& unique impofition , la fuppreflîon des 



qui ne poflede aucun fonds de terre > & qui ne fe nour- 
rit que des fruits de la terre , paye feul les droits d'ai- 
des , qui font quelquefois , fuivant les cantons, répétés 
deux & trois fois fur fa boilïbn : les droits d'Aides fe 
payant à toutes les ventes & reventes. 

La Gabelle préfente aflez les mêmes défevantages , 
toutefois d'une nature moins nuifîble > & moins moleC 
tante pour le petit peuple. Cette impofition , (malgré les 
cris vulgaires de tous les Citoyens ) n'étant défavanta- 
geufe à la fociété que par fes inégalités de prix ÔC de 
fervitude dans nos diverfes Provinces du refte elle 

eft plus fage & mieux raifonnée que toutes les autres 
fâxes de nosobfervations : celle-ci, (fi la fraude & le 
fcux-faunage ne s'en meloit point) en fixant la confomma- 
xion d'un chacun à dix livres pefànt , au plus , de fel par 
tête , ayant eu la fage/Te de rendre le confommateur le 
plus opulent , le plus fenfuel & le plus magnifique > le 
plus fort contribuable \ de forte # que le pauvre peuple 
gagne dans cet arrangement. ( Voyez la note 41 . ) ' 

Mais dira-t-on fans doute , ( les Francs Tenanciers du 
fyftême a&uel de nos 4 Finances ) fur quoi faut-il que It 
Roi prenne fes revenus , s'il ne les prend pas fur i'exiC. 
tence , la conformation & le travail de fes fujets.' 

Je répondrai à cette queftion , comme M. le Maréchal 
de Vauban ; . . .. que , quoique tous les Sujets foient obli- 
gés, (ans exemption quelconque , de contribuer égale- 
ment , à proportion de leurs revenus* , à toutes les dépen- 
ds de l'Etat , il n'eft pas dit que les impofitions de l'Etat 
foient praticables for toutes fortes d'objets ; il eft des 
titres en ulufruits & en propriété , d'une exiftence pri- 
vilégiée dans la fociété , & qui doivent toujours être res- 
pectées par toutes les iégiflations : ceux que nous difeu- 
tons actuellement font de ce nombre. Toute impofition 
qui ne protège que l'homme fainéant & l'homme inutile > 
eft un vice dans la légiflation . Toute imppfition qui porte 
plus for le petit peuple que fur le riche Citoyen , eft 
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trois autres. Cette opération quoique vafte 



une erreur dans la légiflation. Toute imposition qui arrête 
la confommation Se les produits de l'Agriculture , eft un 
crime capital en fait de légiflation. Enfin toute impofi- 
lion qui établit des taxes arbitraires fur les richenes fon- 
cielles des Sujets , ( comme la taiile , les. vingtièmes, &c.) 
ic qui en exempte tous les mobiliaires , ou celles de la 
Finance , eft le comble de l'iniquité Se du crime,. . . De 
forte que pour Ce tirer de tous ces inconvéniens , Se pour 
rendre les riches toujours plus contribuables que les pau- 
vres , il faut protéger le travail de 1 homme appliqué , & 
n'attaquer que l'opulence Se la fenfualité de l'homme 
riche , A cet effet , une Légiflation fage , prudente Se 
éclairée, au lieu d'écrafer l'Agriculture Se f indu/trie, 
comme elles le font en France > par la charge deftruc- 
tive des impôts , elle les en exemptera dans (on entier , 
comme tous fes individus j Se n'établira la rentrée de lès 
recettes, que fur la circulation des objets de iuxe & de 
fade de la confommation des Sujets ; Se fur le travail ou 
la propriété des agens indifpenfables à toute conlbmma- 
lion animale , ( tels que les moulins à moudre , fours Se 
prelToirs publics ) d'une dépenfe forcée & abfolue pour 
tous les Sujets , ÔL toujours appliquée au profit d'un très- 
petit nombre de contribuables. Comme un plus long exa- 
men fur tous ces objets nous mènerait trop loin "nous 
nous contenterons de dire , que fi la France pouvoit avoir 
le bonheur de rencontrer encore une fois un AdminiC 
îrateur doué du rare génie de feu M. de Colbert, & qu'il 
voulut s'occuper féneufement de mes obfervations , en 
moins de fix ans , il feroit très- facile au (Jouvernement 
de redrefler , fans précipitation , le fyftême actuel de nos 
jmpofitions , Se de ranger cette partie , elle ntie lie fur des 
rentrées fixes, filres Ôc abondantes , qui anéantiroient > 
en augmentant de plus de ioo millions les revenus 
actuels de l'Etat , toutes les impositions fur l'Agricul- 
ture , la Taille , la Capitation , les Aides Se même ies 
patelles j toutes les Douanes intérieures Se tranfit géne- 
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& compliquée , n'eft du tout point diffici- 



ral du Royaume ; en un mot , toutes les fervitudes pré- 
fentes en exercice, qui gênent aujourd'hui la circula- 
tion & toutes les correipôndances actives des Sujets. 

' Pour faire tous ces redrenemens , fans caufer aucun choc 
aux irtérêts refpeékifs de l'Etat & des Sujets , il ne faut 
' ni un homme violent , ni un homme entêté 5 il faut un 
homme /âge > froid & réfléchi s ferme & tranquille dans 
fes opérations ; d'une probité dure , fans être inhumaine j 
qui fâche péfer folidement 6c à propos , avant que de tou- 
cher à aucun redrefTement , à aucune réforme, toutes les 
afiiHances qui doivènt fervir de point d'appui à fes opé- 

* rations , pour faire retrouver aux Finances de l'Etat avec 
avantage pour tous les Sujets , la rentrée a&uelle de fes 
♦ recettes , en fupprimant toutefois la majeure partie des 
impoûtions qui ont cours aujourd'hui. La feience de la 
Finance n'eft point l'art de ne lavoir créer que des impo- 
rtions y mais bien le talent de favoir s'en paner 

de faire beaucoup avec de pétîts moyens , & de fournir à 
L'Etat & à tous les Sujets tous les fecours phyfîques que 
reclament leurs befoins , fans avoir rien à, demander à 
perfonne. Depuis feu M. de Coibert , cette feience eft 
ignorée en France i ÔC > excepté les deux Minifteres de 
M. Defmarets & de M, Orry > fous le Cardinal de Fleury , 
l'hiftoirc de nos Finances depuis 1*84 > ne nous raconte 
que des opérations viles , odieufes , tyranniques , telles 
que celles que nous venons de difeuter y ou telles que 
celles qui fe font paffées lors du fyftême de Law en 1711 
& 1722; en 1727 > i7z%> 17Z9 6c 1730, fur les mon- 
noies de l'Etat j en 175*> 1757 > i7?8 Sç 17$9 > fur tous 
les effets royaux > meubles 6c argent , vingtièmes ? &c. 
6c en 1770 , 1771 & 1772 , fur la continuation de la dette 
publique , Se fur toutes les charges Se régies du Gouver- 
nement. 

Si toutes les vérités étoîent bonnes à dire, & pou- 
voient ramener ces temps heureux où les Adminiftrateurs 
de la France étojent les vrais Cerbères de la Nation , 
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on pourroit dire que leur zèle croupit aujourd'hui dans* 
l'indolence & la molene , ou que feiprit de parti 8c de 
cabale , qui environne le" Prince , égarant à delTein fa 
Religion 6c fa Juftice ne lui préfente depuis 1755 > que 
des bujets lans talens 6c fans capacités ou des candidats 
vendus à leur intérêt particulier : dont les talens adroits 
ÔC exercés dans l'art de feindre 8c d'en impofer au Prince 
qu'on outrage y ne leur fait jamais imaginer que de ces 
fortes de projets , où Tillufion féduit toujours les efpé- 
rances > 8c dont les inutilités ne font (ans ce/Te que mo- 
mentanées , pour tous les befoins urgents de l'Etat , afin 
de perpétuer lexiftence de ces mêmes befoins , 8c de les 
faire fervir conftamment de marche-pied à leur élévation , 
à leur fortune & à celle de tous leurs protégés ,c'eft- à- 
dire en faveur de tous les clients de. la cabale des Trai- 
tans 8c des Partifans , en faveur de qui le font toutes les 
opérations en finances de l'Etat , lans jamais coniulter 
les intérêts des Peuples. 

Avide faim de l'or qui ronge les humains > 
De combien de forfaits as-tu fouillé tes mains?? 
De cette foif immodérée de l'or 8c des ridiefTes > ( en 
n'établiflant nos Obfervations que depuis la paix de 1753 ) 
il en a réfulté un préjudice des plus confïdérables pour 
nos finances , qui eft caufe aujourd'hui > après douze ans 
de paix , que la Nation fupporte 50 millions de plus en 
impoiïtions que lors de la malheureufe guerre .de 17 5 é ^ 
8c qu'elle a encore augmenté fa dette nationale de plus 
de 400 millions > fans 2, ou 300 millions de convertis en 
viager. Démontrons la vérité de nos obfervations, 

11 eft connu que Louis XV > équitable & jufte dans fa 
légiflation , par un des articles fecrets du Traité de 
1763 avoit confervé le rembourfement à l'Angleterre 
de toutes les fbmmes qui refloient dues par la France 
aux habitans des Colonies cédées à la Grande Bretagne ; 
cet arrangement fage & eftimable % qui devoit être chéri 

Voyez la note (1}. 
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Se refpe&é de tous les Sujets , ayant malheureufemenÉ 
tranfpiré dans le public , réveilla la cupidité de plufieurs 
Banquiers & Financiers de la Capitale , fondée fur le 
grand difcrédit qui regnoit alors tur tous les effets royaux, 
& Tur les grands bénéfices qu'il pourroit en réfulter pour 
les intérefles , fi Ton pouvoit établir une navette de cor- 
refpondance entre des Affociés de Paris & de Londres, 
pour faire reclamer par le Gouvernement de la Grande 
Bretagne le payement à venir des effets royaux qui 
feroient achetés en France à 50 & 70 pour cent de pêne, 
en les faifant pafler comme effets appartenant aux nou- 
veaux Colons de l'Angleterre. 

Tous les papiers oublies depuis 176$ , jufques en 177$ , 
atteftent que tous les effets royaux du Canada , du Mijfî- 
ffipi & des Colonies , ont toujours roulé de £5 à 70 pour 
cent de perte dans leur négociation. 

Cette perte terrible y de même que celle qui exiftoit 
alors fur toutes les autres dénominations d'effets royaux 
quelconques , n'étoit point occaiionnée par la fituation 
malheureufe où fe trouvoient alors les finances de l'Etat. 
Si le crédit public n'avoit eu que notre fituation pour 
ennemi, la perte fur tous les effets royaux auroit été 
d'un bon tiers moins confidérable , vu le retour des affai- 
res que la paix remettoit en adivité ^ & le crédit public 
eut repris (On cours , comme il le reprit en 1775 , quand 
il n'y eut plus de motif à aucune coneuffion , par les 
arrangentens définitifs arrêtés , à cette époque > entre la 
France & la Grande Bretagne (*) 5 mais il étoit d'uij 
intérêt particulier que les effets royaux fuffent conftairu 
ment avilis, décriés dans le public , afin de faire profpérer 
le plan des fpéculations clandeftines dont nous avons 
parlé, qui devoit procurer en peu de temps à tous les 

intéreffés 

( * ) Du moment que la France eut pour aînfi dire arrêté 
fon compte avec la Grande Brétagnc à la fin de * 1773 , les 
effets Royaux augmentèrent de prix dans leurs négociations. 
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ifctéreffés une fortune dés plus confidérablé ,' telle qùë 
celle qu'étalent aujourd'hui jdans le fein de la Capital* 
éertains Banquiers étrangers , retirés des affaire* depttisf 
cet arrangements 

La France ayant confervé > comme nous l'aVorts* dit ? 
aux habitans des Colonies cédées à la Grande Bretagné ^ 
le rembourfemerit des fomrnes qui pouvoient leîuf être 
dues par l'Etat à là paix de 176} > 6c ces fommes ne pou-; 
vant fe trouver juftinées que par la propre repréfentatioa 
des reeonnoiflances de la France , tirées en différentes 
reprifes du Canada , du Miffîmpi , de Grena.de ÔC Grénâ*- 
diîle , &c. fur le Tréfor royal , depuis l'ouverture de 1* 
guerre dé 17 il le trouva à la paix de if6J y 

lors de là ceffion de toutes fés Colonies à la Grande 
Bretagne , que ces reeonnoiflances étoienc toutes depuisf 
ïbng-temps en France, négociées &c renégociées, à la) 
décharge des nouveaux Colons de la Grande Bretagne i 
ic à la feule charge des Sujets de la France. 

Nombre de Banquiers de la Capitale, qui àvoieïré 
été chargés de négocier toutes ces reeonnoiflances , pouf 
Compte de la majeure partie ( *) des Négociais de nor 
Villes de commerce , dé Marfeilie , Bordeaux ? Bayonne V 
Nantes, la Rochelle, Morlai, SainuMplo , Dieppe 
Havre , Rouen & Dunkerque , liés d'affairés 8c de cari* 
fefpondance avec plufiettrs maifons de Londres.... Sur 
îa connoiflance qu'ils eurent de l'article £ecrét ( err renr- 
fcourfemént) du Traite de paix , ils furent entraînés par le 
difcrédit qui régnoit alors fur tous, le^ effets royaux»' 
à établir un plan journalier de fpéculation fur les effet* 
du Canada , du Miflilfipi , dé Grenade, & Grenadiile , &©. 
qui à duré jùfques en 17 13 7 que la France y mit fin pàij' 
fts arrangemeris particuliers avec b* Grande Bretagne • 

(*) Jamais lés habitant des Colonies n'ont été kitéreïtés pour 
cinq pour cent à toutes les reeonnoiflances du' Canada &c. , tous 
ces tkres ayant été donnés en payement pour là folde des- trou- 
pes , & fournitures avancées par le commerce d'Europe 
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Ce plan de fpéculation , des plus odieux & des plus 
abominables pour des Citoyens , par le difcrédit qu'il 
perpétuait dans toutes les entreprifes de l'Etat , fut pra- 
tiqué auffi furemen^ que folidement pour les intéreiïes > 
fans que le Gouvernement put jamais le fufpedter. Le 
^Banquier de Paris , par rentremife de quelques Agens 
de Change affidés , failoit acheter fous - main au cours 
de la place , les effets royaux du Canada, du Miiïilïîpi , 
de Grenade , &c. qu'il envôyoit à fur de mefure à fon 
Correfpondant de Londres j & ce Correfpondant, en vertu 
de leur repréfentation accompagnée de Lettres fuppo- 
fées du Canada, reclamoit la protedion du Gouverne^ 
mçnt de la Grande/ Bretagne , pour faire payer au pair 
à la France , le montant de fes reconnoifTances achetées 
'dans te fein de la Capitale à 6$ Se 70 pour cent de 
perte. 

Ce maquignortage a duré depuis 1764 jufques en 1773 ; 
& pour que ces bénéfices raflent toujours fdrs & très- 
confidérables , les Banquiers de Paris , intérefles dans ce 
commerce , avoient la charité de faire vendre fur la, 
place avec beaucoup de méfiance , plufieurs de ces mêmes 
effets , toujours à très-vil prix , afin que tous les parti- 
culiers qui pourroient en avoir dans leurs porte-feuilles , 
iàifis de la même crainte que ceux ci paroifloient témoi- 
gner, les négociaient prompt ement , & livraient jour- 
nellement de nouvelles victimes à leur rapacité 

(*) Si un tel arrangement n'avoit* point exifté , com- 
ment auroit-il été pôfiible dans le feul commerce de 
commifEon , 6c de viremens en banque , que la 
maifon dé T. &-N. qui a commencé en 17$ j avec 
3oo-j 000 feulement de w £bnd capital , . . . . avec des 
quarts & des trois pour cent de çommiuîon , eût pu* dé- 
penfer toutes lès années 60, & 70, 000 liv. & fs 
partager encore en 177 foit *n .18 ans, x8 à 19 million* 
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étaient très-favorables à l'autorité , & feroient 

ïel a été depuis 17^ , jufques en 177* > grimoire 
atroce de péculat & de crime qui a perpétué le dtfcré- 
dit de tous les effets royaux > & ce diforédit a été caufe 
que l'Etat, forcé de fubvenir à fon courant par des 
tembourfemehs journaliers en effets royaux y a payé le 
double & le triple de toutes fes çntreprifes faites à 
trédit , & compte dans ce moment , après douze ans de 
|>aix, 400 millions de plus dans la dette publique qu'en 

de bénéfice (*) , pour gagrier àes 19 * 20 millions ea 
fi peu de tems avec des quarts , Se des tiers pour cent* 
ilfaudroit avoir fait > une année comportant l'autre > 2?o 
millions d'affaires aii moins \ Ton demande s'il a jamais 
exifté un banquier dans le monde , qui ait jamais tait 
un fi fort maniement. 

A Athènes & à Sparte de tels citoyens, àurôient 
été deshonorés j en France où l'on n'adore que^ l'or y 
ou l'on ne célèbre que les fortunes de la finance , de tels 
citoyens font plus eftimés $ on leur donne de? tons 
dans la fociété } des égards 1 dans les affemblées y ils vont 
de pair avec la haute Noblefie : tout eft à leurf 
biehféance , le gouvernement les honore de fes atten- 
tions 7 les minilires de leurs careffes ; bientôt on les; 
terra devenir homiries d'Etat (* 

• . .1 ..... . 

(*) La maifon de Lecourus depuis 200 ans dans la banque,' 
celles de St. Cotin , de Tourtonfe JBord des plus anciennes &ées 
plus accréditées, ne jouuTent pas du quart de la fortune de T. &N. 

{*\ Par le peu d'eftîrnp que rhçt le rainiftète dans f appré- 
ciation des talens , du mérite & de la naiflance des Citoyens 
vis-à-vis de l'affectation avec laquelle il honore ceux nouvel- 
lement parvenus & riches , Ton diroit prefque que toutes 
les places d'honneur & de confédération du mmiftère , ne 
font plus que les azHes où la récempenfe des Citoyens qui ont 
véxé l'Etat & tous les fujets ; & que la cour eft pire que 
les bois de Compiegne , & de Fontainebleau , en honorant 
fans-ceffe ceux de fes fujets qui n'ont fu s'enrichir qu'au di* 
«riment des affaires publiques. } 
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même le bien-être de tous les citoyens, étant 



17 6$ t & $0 millions de plus d'impofitions qu'à ladite 
époque. 

Le feul moyen d'arrêter ces fortes de conciliions , & 
'de faire rentrer Tordre dans Tadminiftration & dans tous 
les états^ du Royaume > c'eft d'anéantir l'exiftence quel» 
conque de toute forte d'effets royaux , & qu'il n'en foit 

Î>lus créé à l'avenir d'aucune efpece j de Amplifier toutes 
es régies & toutes les importions , & d'établir la marche 
des recettes & des dépenfes fur des dilpofitions fi {im- 
pies Ôc fi orthodoxes , qu'elles rendent imponibles toute 
efpece d'infidélité ou de corruption 5 ôc qu'elles rendent 
conftamment l'Etat maître de fon crédit fans être forcé > 
dans aucun temps & pour aucune forte de befoin , d'a- 
voir recours comme actuellement ^ aux Partifafts > Trai - 
tans & Financiers. Il faut favoir fe pafTer d'eux, comme 
l'ont fait feu Mrs. de Sully , Colbert & Fleury ( * ). 

(0) Sans nous jétter dans un océan de combinaifbns , 
hous dirons rondement que toutes les recettes de l'Etat 
qui font établies aujourd'hui fur la rentrée des deniers 
provenant des impofitions ou régies , pourroient fe 
trouver réduites, 

Des Fermes. Généraler . Aux Fermes Générales. 
Des Poftes ........ A la Ferme des Poftes. 

Des Poudres & Salpêtres . . A la Ferme du Salpêtre ; 



De la Capitation (**) .... .......... 

Des Aides. ....... i | . , 

(*) En fupprimant la taille & le taillon , il y a une pré- 
caution à prendre pour établir fondement un grenier d'abon- 
dance par tout le royaume, pour une année de coufomma- 
tion. 

(**) Idem,, pour diminuer le grand nombre des laquai* & 
des gens fans talens & ians profelfions. 
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prouvé que les diverfes coutumes du Royaume 



Des Dixièmes ................. 

Vingtièmes . 

Deux fols pour liv. . • 

Dixièmes de retenues. . . ^ . . 

O&rois ......... ... modifiés. . . . . 

Fermes des Greffes. ... . . . . . . / . . . 

O&rois des Villes^ . . . \ ... modifiés. . „ . 

Régies des Suifs & Huiles , , 

hors du bail des Fermes. 
Revenus desEaux & Forêts. Rerenus des Eaux &Forêtfy 



Ventes des Charges 

Parties cafuelles. ... . . Parties cafuelles. 

Pays d'Etat. . Pays d'Etat. 

Don gratuit du Clergé. . . Don gratuit du Clergé , & 
De retrouver toutes les importions fupprimées fur 
des objets fixes & folides, fans être onéreux 
pour les peuples \ tels que 
L'établirTement d'une Chancellerie y en forme de 
Bureau des Hypothèques , qui pro- 
duiroit au moins . . . . . 1 70 millions; 
Réunir aux Domaines de l'Etat tous 
les ( moulins > fours ? ÔC prefibirs 

publics , au moins 80 millions; 

Le pied fourché ? établi fur d'autres 

principes . 70 millions; 



Dans ces trois objets (èuls, le tout établi fans vexa- 
tion > & fans injuftice. A ces 300 millions au moins y 

(tj Dans mon caflfé politique d'Amfterdam , dialogue de l'EC- 
pagne , page 260 , j'ai donné la coanoiflance des bénéfices de 
cette partie ; & la façon dont l'Etat doit acquérir Tes pra~ 
priétés. 



Revenus des Domaines . . 



changés de bafe & de 
principe. 



300 millions. 
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Eloge politi <^y a 
jperpétuçnt entr'elles des çhocs continuels dan* 



joignez-y le montant des parties ci-deflus confer- 
vées, on peut former à l'Etat un revenu de plus de 
foo millions , avec la moitié des importions 
actuelles. Avec un homme fage , ferme & appli- 
qué , ce travail ne fèroit pas long 5 en fîx ans de teins 
au plus ,Ja machine ferpit fplidement & très-folidement 
établie. 

Pour donner une idée fenfible de la marche de tous 
ces redrenemens , & pour la rendre des plus intelligible 
à l'homme le plus ftupide, il faut que je compare mon 
plan d'opération à celui de la cabale du calcul ou de la 
combinaifbn du quarré magique des récréations Mathé- 
matiques, ou avec le nombre 20 > 24 > 28 & 32 s en divi- 
faut ledit quarré magique en 8 cafés , ÔC lefdits nombres 
20, 24 > 28 & 32 en 8 portions de chiffres par deux 
feules clalTes de chiffres , comme 4 & 1 , ou 2 & j , &c. 
excepté pour le nombre 24 > où il n'exifte que le feul 3 ; 
on trouve par l'arrangement de la combinaifon toujours 
3 cafés à chaque bafe dudit quarré magique , & toujours 
9 ou le nombre de 9 3 ce qui fait produire en addition 
des quatre faces 1 2 pour 8 & 16 pour 20 > 24 > 28 & 3 2 ; 
de forte que par le jeu de cette combinaifon > il fera aifé 
de prouver 3 qu'avec peu on peut faire beaucoup , puifque 
l'on peut faire figurer par 20 , ce que d'autres ne lau- 
roieiit faire qu'avec 24* *8 & 32. Telle a été la pro- 
greffion fucceflive de nos finances de 2^0 millions en 
1744 3 jufques à 440 millions en 177^ j de telle doit être 
l'adrefle de leur décroilTement pour foulager les peu- 
ples , fans affoiblir les revenus de l'Etat , afin de ne point 
exciter de frottement dans radminiflration économique 
& politique du Gouvernement. En eonféquence. 
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le fandtuaire de l'Etat, qui gênent fans ceffe les 
* 

Exemple. 

La bonne fituation des finances en 1744 > étoit com- 
parable à ce quarré 
cafés , repréfentant 
tre le SanÂuaire de 
8 cafés les , divers 
des finances , figurés 



4 I I *1 4 



| San&uaire J 
1 | de l'Etat, j J 



divifé en 8 
dans fon cen- 
l'Etat j & les 

s départemens 

, ^ . 4 1 1 t 4 dans la corn- ^ 
binaifon avec l'égalité , par les deux feules clafies 4 & 1 : 
(*) les foibles dans le milieu Se les fortes dans les angles , 
comme pour étançonner Téîlifice de notre conftitution 
des finances, en afiurant celui de la combinaison , qui 
ne cherche que l'ufufruit de $6 & de 12 > dans la feule 
repréfentation de 20 &C de 8, ou de 8, 4>4 &4 > 1 > 
lefquels 4*4&4>-i; additionnant le nombre de 20 ; ôc 
ce nombre de 20 divifé comme il eft réparti en 8 cafet 
par 4) 4 & 4 / 1 y vous donne par-tout en addition 
de chaque face celui 4e 9 7 que doit y faire trouver 
la combinaifon , pour faire repréfenter par 3,0 8c par 8 > 
ce que 4 points de vue détachés , réunis en addition , ne 
fauroient repréfenter que par i>6 dans leur réunion rek 
pective de l'addition du nombre 9 , trouvé dans chacune 
des 4 faces du quarré magique cité dans cet exemple, 

Après la paix de 1748, la confervation des petites 
împofîtions mifes dans le cours de la guerre de 1744 > 
& la création du premier vingtième, en remplacement 
du dixième , qui avoit cours depuis 1746* portèrent le 
nombre 20 de notre heureufe fituation en 1744 > à 24 y 
en 1748 , en j introduifant par les nouvelles impofitions 
mifes depuis feu M. le Gardinal de Fieury , celui de 4 5 
ce qui changea l'ordre folide & refpe&if des chiffres y 
en repréfentation de $6 pour 20 \ lequel ordre, pour 

(*) ComparaHbn de la bonne fituation des ltnances de l'Etat f 
à la retraite de feu Mr. le Cardinal de Fleury. 

(**) Alter nation dans le fiftême économique de la France, 

D 4 
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4$ Eloge politiq.uk 
#fpofitipnj! générale? de la bonne légiflation 5 $ 



»roBVcr conftaœment le nombre invariable de ?, au'a 
cherché fans cefle la combinaifon ', n'admit plus q u ' un e 
forte de chiffre ( le 3) dans chacune des 8 c^fe S dî 
npt,e quarré magique , — ; ^ dés-lors l'é- 



I 



. x 

wnce commença de 
les angles en s'affpi- 
à | , & le centre de 
en prenant trop de 
de 1 à 3 ce qui a altéré l économie de 



| Sanctuaire j 
3 1 de l'Etat. | * 



3 I 



77 



s'ébranler : 
bliiîant de 4 
chaque face 
confiftance 
la combinai? 



^ ^ ^vvuviuj.; ue w combinai- 

ipn, en comparaifon avec nos finances, d'un cinquième 
en valeur numéraire (*). ^ 

Toutes, les opérations en finances de M. de Silhouette 
Pu ppur mieux dire , toutes celles qui ont eu cours pen* 
^ant toute la guerre de 175* > portèrent la fituation mal- 
fteureufe de nos finances en 174g , à 28 de 24 , en 1748 
PC de 20, en 1744; ce qui fait un accroifTement de numé- 
raire dans notre combinaifon d'un fixieme fur 24 , & de 
«eux cinquièmes vis-à-vis* de 20. Pour trouver conftam 
nient le nombre de 9 à chaque face de notre quarré 
magique , il fallut de nouveau affoiblir les angles de notre 
combinaifon, (par comparaifon à celle de l'adminiftra- 
iion,& réduire à 2 le nombre des angles de 4, en 

ï744 '^ de5 en 1748 > dcnotre combinaifon, dans le 
quart d heure, où celui du centré de 1, en 1744 Se 
»e 3> en 174 8. fe trouvôit élevé au dégré de force 



de 5: en 17*3 
fe pour l'ad- 
angles érançons 
finances , fe 
plus faibles , 



I San&uaire | 
| de l'Etat. \ * 



I * 



défeduo/ité ruineu- 
miniftration : les 
de l'édifice de nos 
trouvant alors de 
2 vis-à-vis de 



oue les parties à étançbnner (***). 

Depuis la paix de 1703 , jufques en 1770 , le peu d'at- 
fention que l'on a apporté au rétablilTement des affaires * 

[ £h^? re / ur ^"S* fonti-cinquiemed»accroiflement; 
[ (**) Décadence dans les finances de TEtat. 
(***) Défordre dans le £ffême des finances. 
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tjue la multiplicité des impofitions > par leurs ré- 



a laifTé l'édifice de notre adminiftration fe miner four- 
- dément par fa propre confuûon , ou par la nature des 
vices que Ton y avoit introduit (<?) > & les befbins de 
TEtat forçant la main aux Adminiftrateurs , . . . . toutes 
les opérations de M. l'Abbé Terray, depuis 1770 > )\xC- 
.ques en 1774, firent monter notre pofîtion de 28 , en 
I7<?3 y & de notre quarré magique, à $2 en 1774 5 ce 
qui ajouta une augmentation de 4 au dernier nombre 
28, & établit un accroiflement de numéraire de 12 >■ 
ou de trois cinquièmes à celui de 20 > racine de notre 
combinaifon : en comparaifon de i'heureufe fîtuation de 
nos finances en 1744 j pofîtion des plus ruineufes pour 
ïa Nation , en ce que le nombre 32, divifé dans les & 
cafés du quarré magique > dans la répartition qui doit 
toujours leur faire produire en addition le nombre inva- 
riable de 9 à chaque face , & de $6 en réunion d'addi- 
tion > ne vous donne plus alors que celui de 1 dans les 
quatre anales , tandis que celles du centre font occu- 
pées par 7 (***)> 1 | 7 " ~1f j quand elles 
n'auroient dtl l'être | Sandtuaire | ~" con ^ amment 
que par 1 comme en 7 I ^ e l'Etat. I 7 1744 > ou 



A la vue d'une altération aufà peu combinée avec les 
rnefures que Tordre & la prudence di&ent à tous les Gou- 
vernemens ; il n'eft perfonne d'un peu éclairé qui ne 
àife en lui-même >.. mais une telle fîtuation, fans 
pouvoir l'éviter , prépare la ruine infaillible de la Fran- 
çe ; les parties productives de l'adminiftration fe trouvant 

(*) Situation des peuple^ après Ja guerre de 1756 , qui leur 
avoit été enlevé ou employé par les adminiftrateurs de l'Etat, ou- 
<n taxes extraordinaires depuis 1755 1 , 800 , 000. 

(**) Ces vices exiftoient dans 180 millions au moins de conf- 
tîçutions , que coutoit alors à la nation la dette de l'Etat. 

(***) Ruine publique fi l'on contuue cette pofition* 



comme le dernan- 
întérêts de l'Etat. 



1 I 



l 1 



dent les vrais 



7 
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gies & leurs dépenfes de comptabilité , renchérit 



furchareées d'obligations (*) dans le quart-d'heure ou 
les angles de l'édifice , qui pouvoient en aflurer la con- 
fervatioh (**) , ont perdu toute leur folidité, en fç trou- 
vant réduits aujourd'hui de leur force première de 4 , 
en 1744 y à 1 , en 1774 > & obligés avec ce feui 1 d'étan- 
çonner en 1774 , des cafés appelantes de 1 à 7 > depuis 
1744 (***). 

Tant de, défacord & de défeéluofité dans Tordre 
des nombres de notre quarré magique > en eomparailbr* 
de notre fyftême aeluel des finances > nous préfente un 
édifice ruiné dans fes angles > quand le centre demande 
du fecours pour fe foutenir. Telle* eft notre malheureufet 
fituation. 

Solution* 

Pour éviter la ruine publique dont nous fommes me- 
nacés , il faut fe preffer d'étançonner l'édifice de l'Etat x 
ôc de le remettre petit-à-petit dans toute » la folidité 
requife , en diminuant graduellement & fans précipita- 
tion , le nombre actuel de notre comparaifon j 2 , par la 
même dégradation de la gradation qui avoit porté celui 
de 20 à fz j c'eft-à-oire , qu'il faut descendre à pas & 
mefure de 32 à 28 , de 2*8 à 24 , & de 24 à 20. A cet 
effet. ... la façon d'étançonner l'édifice de l'adminiftra- 
tion 7 c'eft de donner une fin ftire & déterminée à l'é- 
norme dette de l'Etat , afin de foulager les dépenfes du 
fife Royal de l'obligation annuelle , de la conftitution 
de cette énorme dette ; de favoir fe fervir de cet arran- 
gement , pour fonder un croupier argenté à l'Etat & à 

(*) Conftitution de la dette de l'Etat, qui enlève à tous les 
Citoyens pour près de 200 millions en extraordinaires. 

(*'*) Bcfoias des peuples , décadence du commerce. 

(***) En 1744 , l'Etat ne devoit que 600 minions , & ne 
retiroit de fes peuples que 290 millions; en 1774 PEtat doit 
plus de 3 milliards , & retire de les fujets440 millions avec moins 
de Colonies , de Navigation & de Commerce qu'en 1744. 
i 
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fent de plus d'un «ers l?i taxe de chacune defdites 
impofitions. 
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Ja Nation , qui puifïfe , dans le feul ufàge de Tes deniers , 
faire baiïïer au-deifous des produits de l'agriculture tous 
les intérêts arbitraires du commerce (*), & de fup- 
primer par le fecours de la même opération , les deux 
vingtième & fols pour liyres , comme des plus onéreux 

aux feules richelTes foncielles des fujets opérations 

qui feront defcendre avec prudence > avec (âge/Te , avec 
utilité à 28 le nombre 32 de notre quarré magique , en 
eomparaifbn de notre fituation a&uelle en finance : le 
tout fans affoiblir les recettes de l'Etat, 

De cè repos 28 fe porter avec la même (àgefle à celui 
de 24 y en Supprimant pour toujours la Taille ÔC Taillon > 
la Capitation 6*ç les Aides, incorporés dans une feule Gabel- 
le i & par l'établiflement d'un Grenier d'abondance dans 
toutes (**) les villes municipales du Royaume , où il fera 
gardé la nourriture d'une année pour tous nos Citoyens , 
Uns molejation particulière, Perfectionner ce point de 
repos ,par l'affiftance de la création d'une Chancellerie 
Nationale, en forme de .Bureau général des hypothè- 
ques , dont la folidité & ia nature de fes rentrées fup- 
primera encore dans un très court efpace de temps, les 
Gabelles & la Ferme du Tabac , fans en faire perdre 
le revenu v au fifc. 

Du repos 24 fe remettre une autrefois , & avec avan- 
tage pour tous les lujets , à celui de 20 , comme en 1 744 , 
par l'achat en réunion aux domaines de l'Etat, 6c au 
îbuiagement des taxes publiques , de tous les moulins 
à moudre, foulons, prefToirs & fours publics...... 

Acquiûtions fdres , riches ôc lucratives , réaiifées par 
le propre retour de l'opération , où la bienfaifance du 

(*) Par contre-coup toutes les conftiturions en rentes de 
l'Etat , toujours à la charge des peuples. 

(**) Opération fure ei 5 ans , fi l'on fupprima la taille , le 
taillon, la capitatioa , & lss akies. 
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11 feroit à fouhaiter cependant que les fautes 



Roi & du Gouvernement liquidera , fans préjudice ni 
moleftation particulière , toutes les dettes généralement 
quelconques , de toutes les Provinces , Villes & Munici- 
palités du Royaume , Hôpitaux , Corps Se Communau- 
tés des Arts & métiers, &t.; fans qu'ii en coûte un denier 
de débours aux finances de l'Etat. Finalement. 

Solution, 

Avoir four but dans toutes fes opérations. 

x°. De conferver au fife RbyajL les revenus actuels , 
même de les augmenter, en diminuant d'une 
groïïe moitié la ma/Te générale , ou la charge 
exiftante de nos impofitions actuelles. 
a°. De faire diminuer le prix de tous les comefti- 
bles , non point par la dépréciation des denrées 
premières , m^is par la feule remife de toutes les 
impofitions fur\ l'Agriculture , qui doublent le 
prix de tputes les denrées. 
3°. De faire baifler les intérêts arbitraires du Com- 
merce au delTous de ceux des produits de l'Agri- 
culture , afin de donner plus de valeur ÔC plus 
d-eftimation à nos riche/Tes foncielles. Enfin 
4°. De doubler tous les débouchés, tous les objets 
de confommation , tous les objets de débit , par 
le feul bon marché de notre main d'œuvre , & 
per Je bas prix de tous nos intérêts arbitraires. 
Voilà le fond de feience & d'utilité publique du jeu 
de mots que je viens de décliner , en comparaifon de ce 
que l'on a fait depuis 1744* pour anéantir la profpérité 
de nos finances , & de ce que Ton doit faire aujourd'hui 
pour les réhabiliter, fi Ton veut réellement la gloire du 
Roi & la confervation de la Nation. 

La feience de la Finance en fyftême de Traitans , 
n'eft autre chofe que l'art d'induire en erreur l'Etat & 



Digitized by 



DE CoiieiT. 



53 



des luccefleurs de Cplbert n'eufient pas été de 



tous les Citoyens, en n'imaginant que des opérations 
d un fecours illufoire pour le Gouvernement \ mais tom. 
jours propice à l'intérêt particulier. 

En fyftéme de législation , c'eft l'art de faire beaucoup 
avec des petits moyens. ... de favoir fe pa/Ter de la 
méthode ruineufe & abuilve des impôts , & de fe main- 
tenir conftamment dans ce ton d'ailance ' qui fournit à 
l'Etat & à tous les Citoyens , les fecours phyfîques que 
peuvent reclamer leurs befoins , fans avoir rien à deman- 
der à perfonne. Voilà quelle eft la vraie lcience de la 
finance en lyftême d'adminiftration. 

(.4» ) Ce n'eft pas l'impofîtion qui eft la ruine des peu- 
ples a c'eft la nature de i'impoûtion en elle-même , qui 
dans fa perception exigeant une trop grande quantité 
d'Employés , d'Exa&eurs & de Receveurs, ouvre mille 
moyens à ceux-ci d'y vexer les Sujets ) & par leurs 
gages Se leurs émolumens particuliers > ils renchéri!- 
lent encore déplus d'un tiers la taxe de chacune defdites* 
importions • 

La Taille , la Capitation & les Aides , font de la na- 
ture de ces impofitions s leurs régies multipliées & fous- 
divifees du Receveur générai des Finances au Receveur 
général de i'impoûtion j du Receveur général de l'im- 
pofîtion à des Receveurs particuliers j des Receveurs 
particuliers à des Colle&eurs , à des Infpe&eurs & 
à des Employés fans nombre , dont les commiifîons. 
féparées exercent continuellement une inquiûtion 
marquée fur la perfonne , fur les biens , fur les ren- 
tes ÔC fur les récoltes de tous nos Citoyens. Dx cette 
inquiiition perpétuelle , il s'en enfante une inlatiable 
cupidité y qui entretient conftamment entre les Coilec-< 
teurs, les Agricoles & les Artifans ,des anthipaties, des 
inimitiés ; des haines & des vengeances, toujours afïbuvies 
par des coneuffions, qui achèvent de dévafter toutes 
nos campagnes» Un fécond vies ? dans ces défavantages 
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plus grave conféquence que celles de notre Minî& 



domeftiques , c'eft l'inégalité "qu'ils perpétuent dans W 
circulation intérieure du Gouvernement , les production* 
terrieres du Royaume n'y étant pas également traitées : 
les biens nobles , par leurs exemptions de dixmes & de 
tailles terralTent les denrées des biens-fonds roturiers ; 
de forte que le Corps de la NoblefTe , formant au plus 
un quarantième de fa population de la France , par Ces 
privilèges fur les Roturiers > écrafe le travail Se l'exif- 
tence de i z à i S millions de Citoyens , Artifans , Jour- 
naliers & Laboureurs. 

Là grande feience , dans tous les GouVernemens du 
monde , étant celle qui rend les peuples heureux , & qui 
établit dans la circulation politique une adminiftrationr 
équitable > jufte , impartiale , proportionnée au revenu 
de chacun des Sujets , je crois que l'adminiftration qui 
purgeroit nos Campagnes de l'impofition de la taille -, 
nos Agricoles des vexations des Collecteurs ; nos Ci- 
toyens de i'inquifîtion de la Capitation Se de Timpofî- 
tion journalière des Aides > feroit la meilleure 6c la plus 
lucrative pour la France. En conféquence, une opéra- 
tion qui réuniroit dans une feule régie la perception des 
quatre impofïtions majeures , ( dont trois d'une régie 
chère , abufive , moleftante Se délàvantageufe au corps 
politique de la Nation ) feroit une opération fage , hon- 
nête , patriotique , parce qu'elle établiroit des (bulape- 
mens domeftiques chez tous les Citoyens, qu'elle en- 
cour ager oit le travail , la conlbmmation, le commerce 
Se l'indullrie j Se qu'elle établiroit cette égalité Se cette 
impartialité du Gouvernement , qui doit tourner toute» 
les vues des Sujets au bien public , au falut de l'Etat Se 
à la confervation de la caute commune ( * ) . 

(*) En incorporant dans une Gabelle générale , les trois impofî- 
tions de la Taille , de la Capitation & des Aides , la population 
de Paris & de fes environs à trente lieues a la ronde , ( efîimée 
fe monter à plus de s millions d'âmes , ) feroit foulagée de plus 
de 50 millions d'impofuions. 
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tre. La France refpireroit encore dans le bien* 



Pour prendre une idée de cette opération, il s'agit 
de connoitre le produit libre de la Gabelle , celui des 
Aides , de la Taille , Taillon 6c de la Capitation ; dû 
balancer tous ces produits par celui d'une gabelle géné- 
, raie dans. tout le Royaume , fans différence de prix, ni 
diftin&ion de lieux. Toutes les Provinces de l'Etat 
n'en devant faire qu'une , dès qu'elles ne forment qu'une 
même caufe , étant ridicule de perpétuer des excluions 
parmi elles ( comme en Bretagne ) qui écrafent les Ci- 
toyens de Paris, de Rouen, d'Alençon., &c. où la 
gabelle ell établie j cette partialité abufîve 6c injufte doit 
déûlier les yeux de la légiflation , èc faire méditer notre 
Miniftre des finances fur mon obfervation , 6c fur l'opé- 
ration ci-après qui en trace la marche. 

Le débit de la gabelle , dans le Bail préfent d'AIa- 
terre y a été , année commune , de I4> 2^7 muids de fel > . 
lefquels ( dans l'appréciation générale des prix combinés ) 
ont fait reflbrtir le fel à 3000 liv. le muid , & produit er* 
recette, ci 4^>3oi, cool- 

ie fel récolté ne revient pat à Sa Ma- 
jefté à 100 liv. le muid j cependant, en 
appréciant les, 141^7 muids à 100 liv. de 
premiers débours, il en aura coûté de fonds 
d'avance . . . . 4 , 226 , 700 l."V 
Les fraix de tranfport m 
de magafin 6c de régie > 12,22.^,7001. 

roulent ordinairement de m 
7 à 9 millions , . . . 8 , 000, 000 l.J 

En conféquence s les gabelles , année 
commune produifent net ..... $0,5:74,300!. 

Celui de la Taille, de la Capitation 
& des Aides roule , favoir : pour la Taille 
de 30 à 32 millicns, « . 9 • 32,000,000 L 

Pour la Capitation, de 24 à 25 m irions, 2 j , 000 , 000 1. 

Pour les Aides , de 10 à 12 millions , 12 , 000 , 000 1. 
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£tre où il Favoit giflée à fa ment j & auquel 



Somme totale <ta produit de ces Quatre 
impofitions, * é * . . • . 99 >SiA>io'oh 

Pouf retrouver avec plus d'avantage , pour l'Etat ôc 
pour les Citoyens > le montant de ces* quatre importions 
dans la feule généralité de la Gabelle , & faire jouir 
réellement nos Citoyens de la fupprelEôn de la Tailley 
de la Capitation & des Aides , il faut confidérer la dë- 
peniè abfolue du fel pour chaque Citoyen , ôc la rapro- 
xher avec celle du débit a&uel de la Gabelle. 

Par mon état (pag* 49 , note 1 > ) des revenus ÔC des* 
dépenfes générales de la France , j'ai dit qu'eHe avoit à 
nourrir journellement 21 , 500 , 000 Citoyens. 

Les ordonnances de la Gabelle obligent nos Agrico- 
les & nos Artifans ( fuivant les [Généralités ) àuîi demi 
, minot ôc à un troifîeme de minot de Confommatiôn de 
ici par ménage , ce qui, à quatre peffonne s par ménage > 
feroit par tête , les uns dans les autres > une confomma- 
tion annuelle de dix à douze livres de fel ( * ). 

(*') 10 livres pefant de fel donnent 1 60 onces ; ï6o onces , 1*280^ 
gros ; 1280 gros repartis par 366 jours , établirent la confomma-~ 
tion journalière des Sujets, à 3 gros & demi de fel par tête.- 
Cette confommation ne peut être plus minime dans la fpécula-" 
tion politique , attendu que fi nombre de gens du peuple , dans- 
certaines Provinces , fi nombre d'entans , dans l'étendue du Royau- 
me , ne la confomment pas , il en eft une plus grande quantité' 
qui l'excédent , & même qui la doublent , fur-tout dans toutes* 
les Provinces méridionales de la France. En conféquenee , en- dé- 
taillant par claflfe la confommation journalière des Sujets de la 
France , itiivanf l'état de ma note 1 , pag. 49 , on trouvera que 
la première clalfe confomme plus que fon once de fel par jour , 
ce qui feroit 22 liv. quatorze feiziemes de fel Tannée a 13 fols' 
lia livre , ce feroit 14 liv. 17 f. 6 den. de dépenfe. 

La féconde claffe, plus de les trois quarts d'once par jour , i£ 
HVTes deux feiziemes l'année 10 liv. 9 f. 7 den. 

/ La troifieme, fa demi once ou quatre gros, onze livres fept 
feiziemes , & . .... 7 liv. 8 f. 10 den. 
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Voit fi heureufement remontée le cardinal de Fleu- 



Le débit préfent des Gabelles à 14 , 167 muids par 
année à quarante- huit minots pour un muid, & à cent 
livres pefant pour un minot , vous donne 68, +6i> 600 liv. 
de débit annuel, le 4 quel rapproché de celui de la con* 
iommation des 21, y 00 3 000 Citoyens de mon Etatj, 
ne feroit guère que 3 liv. & demi de fel par tête de con- 
fommation , tandis que les Ordonnances des Gabelles 
portent la confommation perfonnelle de toute Tannée 
d'un Citoyen , de dix à douze livres } ce qui prouve 
que les Provinces exemptes de la Gabelle jpréjudicient , 
coûtes les années , nos Finances du débit de fept à huit 
livres de plus de Tel pour chacun de leurs Citoyens. 
Toutefois, pour ne point faire de calcul exagéré, au 
lieu de dix à douze livres de fel de confommation qu'or- 
donnent les Gabelles , j'établirai que chacun de n09 
ai i 500, 000 Citoyens ne confomment annuellement 
que dix livres de fel par tête : en conféquence , pour 
nos fti , 500, 000, nous aurons un débit de xi 5,006, 000 
de livres, ou 1,150, 000 minots, lefquels à $6 liv, 
prix de Paris ( qui doit être le général ) vous produi- 
ront, ci . . . 141 ? 900 , 000 1, 

L'augmentation des fraix de régie 
pourroit bien être compenfée par la 
iupprefiton de ceux des Aides > toutefois ' l 
nous y abonnerons 10 pour cent fur 
141,900, 000 . . • 14 , i?o,ooo 

Le produit ci-devant m 
des quatre importions \ 1 1 3 , 7*4 , Joô lj 

à incorporer dans la \ 
feule Gabelle étant de 99 > 574 > 300I.J 

Il nous reliera pour déficit de l'opération , 18 , *3 , 7500 1. 

La quatrième fes trois gros à trois gros & demi , de neuf à 
dix livres, & . . . . . . 8 liv. 6 f. 10 den. 

Que Ton balance cette répartitien par la rigueur de celle de 1» 

Tome II, E 
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ry y mais depuis la mort de ces deux MiniftreS j 



. Toutefois j'eftime qu'il ne fauroit y en avoir : les fup- 
putations de confommation y étant prifes dans la plus balle 
prbpcrticn, & étant prouvé que les Citoyens des Pro- 
vinces exemptes de la Gabelle > confomment le cioubiô 
plus de fel que ceux de celles qui y font fou miles ; le 
pain $C tous leurs comeftibles en étant très-afiaifbnnés j 
& dans les Provinces méridionales du Royaume , on eft 
forcé , pour conferver la viande & le pohTon frais, de 
les faupoudrer de fel. En conséquence, les zS y i$S> 700 1. 
de déficit, loin de fouffrir quelque diminution ; éprou- 
verônt plutôt une augmentation confidérable. 

De cette opération fimple > il réfulte que les finan- 
ces de l'Etat /en augmentant les recettes du file Royal , 
fbulagent les Citoyens des importions , des vexations & 
des coneuffions de la Taille > de la Capitation 6c des Aides 
connues fe monter à 69 millions \ les régies & comptabili- 
sés à la charge des Sujets à 30 millions : au moins en 
tout 9% millions, 

Éxi .vain poura-4-ôn alléguer qu'il eft .affreux de faire 
payer le prix du fel aufli chef aux haj>itans des côtes mari- 
times > qu'à ceux de l'intérieur du Royaume. Je répon- 
drai que le fel eft une denrée Royale chesprefque toutes 
les Nations policées : que fpn produit eft un des premiers 
revenus de chaque Gouvernement ; en corféquence , qui 
dit Gouvernement , dit une égalité d'adminiftration , d é- 
quité, de juftice en faveur de tous les Citoyens $ par 
conséquent > fi le fel eft une denrée législative , d'abfolue 
«è^effité chez tous ies Citoyens, elle doit être répartie 
également à tous les Citoyens, Tous les Gcuvernemens 
du monde , n'étant conftitués en dépenfes que pour la 



Taille, de la Capitation & des Aides : que f on additionne la 
tyrannie. > les vexations , les inquiétions , les forfaitures des Col- 
lecteurs , des Receveurs & autres , on trouvera par le fyftéme pré- 
fet^, que les Sujets payent le quadruple de ce qu'ils payeront quand 
on aura établi une Gabellé générale % en fuppreflïon de la Taille* 
de la Capitation & des Aides, 
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& fur-tout , depuis la paix de 1748 , nous avons 



confervation de ceà mêmes Citoyens , & fous les Cti 
èoyens étant obligés de contribuer également à la dé*» 
penfe publique , .... il en réfultè que , dans tous les Gou-i 
vernetoeiîs du monde > la confervation étant égale eii 
fyftême d'Etat i foit pour les peuples des Provinces ma-j 
ritimes de là France, comme pour ceux de l'intérieur, 
du Royaume j les impofitloris doivent être égalew 
ment reparties. En conféquence , le fel étant une denrée) 
Royale , légiflatîve , la légiflatiôn ne peut , fàns injuftice , 
en claffer di vertement le prix dans les différentes ProvinU 
ces de la Monarchie , ! fans renverfer cét ordre d'équité J 
de juftice & de bien public , qui conftituent les obliga- 
tions de la vraie légitimation > & qui lient tous les intérêt! 
des Citoyens aux intérêts de la caufe commune.. Tel eft 
mon fentiment 5 fen timent d'autant plus impartial ; que 
né dans un port de mer , & dans la première Ville de 
Commerce du Royaume, je trouve qu'avec l'efprit de 
calcul & de commerce qui règne dans tous les iyftênW 
des Gouvernement de l'Europe y dans la pofition préfehte 
de toutes les Nations maritimes , dans celle de la Fran- 
ce, ôc dans celle de fes rivaux , les Provinces marî-ï 
times font les plus expofées aujourd'hui ; & que fi leur 
pofition met les finances de l'état dans de plus grandes 
fiirveillances , & le Gouvernement , dans de plus fortes 
dépenfes de confervation & de défenfe , leurs Citoyens 
doivent s'eftimer très-heureux de fouffrir Ou de voir que 
les habitans de la Bourgogne , du Dauphiné , de l'Ifle de 
France , ' &c. veuillent bien contribuer également à W 
rigueur d'une impofition qu'ils rénchérifîent , par les 
dépenfes extraordinaires que ces Provinces privilégiées 
occafîonnent de plus pour leur confervation particu- 
lière > aux finances de la Monarchie. J'appelle à mon 
fecours ce paflage du traité de la dixme Royale de M . lé 
Maréchal de y auban. 

» i°. Il eft d'une évidence certaine & reconnue par 
» tout ce qull y a de peuples policés dans le monde ^ 

E % 
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conftamment creufé .notre ruine par nos mauvaï- 
fes difpofitions \ & j'ofe craindre que nous ne re- 
prenions jamais notre grandeur paffée , fi le Mi- 
niftere n'arrête pas par quelque coup décifif la dé- 
cadence de nos intérêts politiques : l'hiftoire de 
la guerre de traçant un tableau faiiglant 

au cabinet de l'Etat, combien ce font nos feules 
erreurs & nos propres fautes qui nous ont arriéré 
depuis la paix de 1748 ; & combien ce font elles 
auffi qui ont fait profperer tous les intérêts éco- 
nomiques & politiques de nos rivaux j il ne fera 
point hors d'œuvre de donner une efquiffë de ce 
tableau : Tout étant favorable à la Patrie , quand 

» que tous les Sujets d'un Etat ont befoin de fa protec- 
j» tion, fans laquelle ils ne fauroient fubfifter. 

2 0 . Que le Prince Chef & Souverain de cet Etat, ne ' 
peut donner cette protection > fi fes Sujets ne lui en four- 
nirent les moyens 5 d'où il fuit , 

3°. Qu'un Etat ne peut fe foutenir > fi les Sujets ne le 
ïbutiennent j or , ce foutien comprend tous les befoins 
ide l'Etat , auxquels par conféquent tous les Sujets font 
pbligés de contribuer. De cette néçeffité il réfulte, 
^ i°. Une obligation naturelle aux Sujets de toute condi- 
tion, de contribuer à proportion de leurs revenus ou de 
leur induftrie, fans qu'aucun d'eux puiiTe raifonnablement 
s'en difpenfer. 

2 0 . Qu'il fuffit , pour autorifer ce droit , d'être Sujet de 
-cet Etat, 

3°. Que tout privilège qui tend à l'exemption de cette 
Contribution , eft injufte & abufif , {j< ne peut | ni ne dçitj 
prévaloir a,u préjudice du publies 
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ce que Ton fouhaite d'en dire , (du Miniftreà 
l'Artifan ) peut réveiller rattachement , le zèle 
& le courage d'une Nation. 

La guerre de jufqu'en 1762, a eonfc 
tamment roujé entre la France & l'Angleterre 
d'une part , la Reine de Hongrie & le Roi de Pruf- 
fçde l'autre. Dans le cours de cette guerre , l'Efc 
pagne s'eft jointe à la France contre l'Angleterre, 
& la maifon d'Autriche s'eft alliée à la France & 
à la Ruflîe contre le Roi de Prufle; l'Angleterre, 
les Etats de Hanovre , de Hefle & de Weftpha- 
lie; dans la balance de ces deux guerres & de 
leurs alliances, les perfonnes qui chercheront à 
s'inttruire, trouveront dans la guerre de l'An- 
gleterre,..que la France , avec 20 millions de popu- 
lation, 280» 000 hommes d'infanterie & de Cava- 
lerie, 8? v^ifleaux de ligne, 40 frégates & 3yo 
millions de revenus , n'a pu réfifter feule à une 
Nation qui n'avoit que 9 millions de population i 
iôo, 000 hommes d'infanterie & Cavalerie, 12a 
vaifleaux de ligne, 100 frégates & 260 millions 
de revenus ; qu'elle a été obligée de fe faire ap- 
puyer de PEfpagne , peuplée de 1 1 millions de 
Sujets , ayant 100, 000 hommes d'Infanterie & 
de Cavalerie , 6 f vaiiTeaux de ligne > 20 frégates 
& içô millions de revenus ; ce qui mettoit fur les 
hm de l'Angleterre deux Nations fortes enfera- 

E i 
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ble fie 31 millions de population, de 420 millef 
hommes Infanterie & Cavalerie, 161 vaifleaux 
4e ligne 9 £0 frégates , 500 millions de re- 
yenus. 

Dans la guerre du Roi de Prufle » on trouve- 
ra que la maifon d'Autriche , avec 14 millions de 
Sujets, 26o 9 ôoq hommes d'Infanterie & deCa- 
yalerie , & 200 millions de revenus , p'a pu réfif- 
fer feule au Royaume de Prufle, peuplé feule- 
ment de Ç millions d'ames , n'ayant en troupes 
f eglées que 200, 000 hommes d'Infanterie & de 
Cavalerie , renté feulement de ipo millions s que 
dans cette pofition , elle a été obligée de folliciter 
l'alliance de la France & dç h Ruffie , ce qui fit 
^chercher au Roi de Prufle celle de l'Angleter- 
re , des Etat§ de Hanovre , de Hefle & de Weft- 
phalie. 

Dans le tableau de ces deux guerres réunies en 
pne feule , par Penohainement de fes diverfes al- 
liances , on voit d'une part la France , l'Efpagne 
Ja Ruffie & la Reine de Hongrie , contre l'An- 
gleterre , la Prufle , les Etats de Hanovre , de Hef- 
fe & de Weftphalïe. 

Dans le relevé des populations , forces & reve- 
nus de toutes ces diverfes Puiflances , à l'ouver- 
ture delà guerre de 17^6, on trouve dans les al- 
liances de la France & de la maifon d'Autriche : 
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Millions de Population. 


Infanterie 
& Cavalerie. 


Armées Navales. 


■ 3g 

Revenus. 


20 en France. . . . 
14 en Hongrie, . . 
13 en Rulïïe. . . . 
11 en Efpagne. . 


Hommes. 
' 280, 000 

260, 000 

200, 000 

x$o, 000 


VaifTeaux. Frég. 
86 ... 46 

40 ... 20 
6$ « . • 20 


3 $0,000,0001. 
200,000,0001. 

£00,000,000 1. 

150,000,0001. 


5 8 mill. de Population. 


890, 000 


191 ... 80 


800,000,000 1. 


Dans celles de T Angleterre & de la PruJJe. 


J Millions de Population. 


Infanterie 
Sr Cavalerie. 


Armées Navales. 


" 

'Revenus. 


1 9 en Angleterre. . 
j 5 en Prune. . . . 
1 3 en Hanovre. . 
2 en Weftphalie. 
2 Etaft de Hefle. . 
- ^21 mill. en Population 


Hommes. 
100, 000 

200, 000 

40,000 

20, 000 

15 ,000 


VaifTeaux. Freg. 
120 . . 100 


240 millions. 
100 dits. 

35 dits. 

20 dits. 

15 dits. 


. 375,000 


120 , . . IOO 


410 minions.^, 



Ce qui menoit aux p r ifes deux Alliances fortes. 

L'une de 58 millions de population, de 890, 000 hommes 
Infanterie & Cavalerie > 191 VaifTeaux, 80 Frégates , & 800 
millions de revenus. Et. . . 

L'autre de n mill. de popul. de 37? , ooohomm. Inf. & 
Çav. 110 VaiC 100 Frég. & 410 mill. de revenus. 

E 4 
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Qui le croiroit? & quel eft l'homme , quelque 
peu éclairé qu'il (bit, qui ne diroit pas que l'al- 
liance la plus foible de ce tableau a dû être écrafée 
par la plus forte ? Et qu'en combattant à valeur 
égale, corps à corps & homme pour homme, il 
n'a pas dû en refter le moindre veftige ^.Devons- 
nous l'avouer ? malheureufement l'Europe entière 
ne l'ignore point ; & PHiftoire des Nations fe per- 
pétue à la génération la plus reculée ;...oui,...c'eft 
l'alliance la plus foible qui a terraffë conftamment 
la plus forte , lui ayant enlevé en Gx an$ de tems , 
dans les quatre parties du monde , des Efcadres 
entières, des Colonies très - confidérables , & 
toutes les fources majeures de leur commerce 
maritime. 

D'après ce tableau vivant de nos relâchemens 
& de nptre peu d'ame , quel eft le Citoyen qui 
ofera prendre à partie l'inconftance des tems, 
pour juftifier notre décadence? N'eft-ilpas évidem- 
ment démontré que c'eft nous-mêmes, par nosdé- 
réglemens, par notre corruption, par nos infidé- 
lités aux difpofitions abfolues du cabinet de l'Etat, 
qui l'avons enfantée ? Eft-il befoin de la lanterne 
de Diogene pour faire appercevoir aux rivaux de 
la France , combien nous avons dégénéré de la 
valeur , de la foumiffion & du refpeét de nos an- 
cêtres y combien nous nous fommes éloignés de 
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cette pompeufe réputation des foldats de Clodion , 
de Pharamon , de Clovis , de Charlemagne , de 
François I, d'Henri IV & de Louis XIV, qui 
carâéterife û bien le cœur des hommes ; qui d'un 
Citoyen en fait un homme? Et combien de l'Ad- 
miniftrateur jufqu'à PArtifan tout eft abruti en 
France : oui , Meilleurs ; je le dis avec douleur , 
tout eft abruti en France depuis 1748—Les Su- 
jets de l'Etat, aujourd'hui, ne font plus des Ci- 
toyens;...la patrie n'eft plus dans le cœur des 
Français ! Pégoïfme a corrompu la Nation 5... cet 
égoïfme ne s'eft engendré chez nous que depuis 
les fuccefleurs du Cardinal de Fleury;... ce font 
eux qui ont porté le coup mortel à la Monar- 
chie , par leurs négligences , lçpr peu d'applica- 
tion & leurs impéritiesî...ayant fans ceffe aflîégé 
le bien-être des Citoyens , le commerce & Pin- 
duftrie de l'Etat , fans donner aucun ordre avan- 
tageux à la fituation malheureufe de nos affaires 5.. 
n'ayant conftamment pourvu à tous les befoins 
preflans du gouvernement, que par des opérations 
forcées, momentanées, au jour la journée , fans 
plan utile pour l'avenir, fans prévoyance pour 
les dépenfes extraordinaires. De cette admtniftra- 
tio'n pareffeufè & deftrudive fe font accumulés 
fans cefle des arrérages immenfes , que l'on a pen- 
fionné par des impofîtions tiranniques. L'exiften- 
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ce perpétuelle des dépenfes en profufions, en 
prodigalités & en conftitution de rente, arriérant 
conftamment le pair de nos recettes nos Ad- 
jminiftrateurs (uniquement occupés du courant 
de leurs parties ) n'ont £éfle de fe porter aux ex- 
trémités les plus répréhenfibles & les plus inju- 
rieufes , fans refped pour l'autorité , fans ména- 
gement & fans confidération pour les peuples 
toutes leurs opérations ayant dégradé le fervice 
de l'Etat, la fortune des Citoyens, le crédit de 
la Nation & la confiance publiques auflî, depuis 
175*6 jufqu'cn 1763, n'apperçott-on dans toutes 
jtos difpofitions des finances qu'un vil emporte- 
ment, guidé par une infatiable avidités depuis 
1763 jufqu'en 17^9, que négligence , qu'aban- 
don, qu'impéritie-; depuis 1769 jufqu'à ce jour , 
que parjures, qu'infidélité, qu'extorfion. Telles 
font les caufes de Pégoïfme qui confume & qui 
dévore le nom français & la Nation. Si les fuc- 
ceffeurs de feu Mr. de Coibert & du Cardinal de 
Fleury avoeint été des hommes auflî éclairés , 
auflî bons Citoyens que ces deux célèbres Minif- 
tres , jamais la Nation ne fe feroit relâchée de 
foin attachement s & le fiecle brillant de Louis 
XIV, précieux & cher à tous les français , fe feroit 
perpétué de règne en règne dans toutes les géné- 
rations , par le fouvenir des feules vertus de nos 
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^dminiftrateurs , & par l'union & le concours de 
tous nos Citoyens. 

Envain s'empreflent - ils d'alléguer aujour- 
d'hui , pour excufer leur peu d'application dans 
les affaires de l'Etat, que la France s'eft trouvée 
dams des crifes encore plus facheufes que celle ou 
nous nous trouvons fous le règne préfent; que 
.ceux de Charles VI , Charles VII, Charles VIII, 
Charles IX, Henri II & Henri III, fembloient 
n'avoir laifle aucun retour à la Monarchie , que 
pourtant elle s'en étoit relevée > par confé- 
quent , qu'elle fe relèvera encore de celle-ci, 
fous Louis XVI ( i ). 



( i ) Le paragraphe ci-après , tiré de PHiftoire phî- 
lofophique & politique , Tom. V> pag.388 , eft trop frap- 
pant & trop analogue à la conduite qu'ont tenue tous nos 
Adminiftrateurs depuis la paix de 1755 , pour ne pas le 
donner dans tout fon contenu avec (on application. 

» Mais la France a perdu Tes efpérances avec fes biens > 
3> elle ne jouira plus des tréfors que lut rapportoit la Gre- 
»nade. Des malheurs trop mérités ont fait avorter fes 
» précautions tardives (*). La rage de jouir avant le temps 

( * ) Des malheurt trop mérites ont fait avorter fes pre'cautions 
tardives. Ces malheurs trop mérités , nous les trouverons dans le 
peu d'ordre & d'économie que nous mimes dans nos affaires après 
la paix, de 1748 jufqu'en 1755 , nos Adminiftrateurs ayant laiiTé 
conftamment fublifter la majeure partie des importions , des arré- 
rages , des dettes & des conftitutions contractées dans le cours de 
la guerre de 1744. A ce défaut de p# évoyance fe foat unis les 
vices d'une dépenfe fans mefure , fans ordre & fans principes ; 
prodigalités qui , en dévorant nos recettes, nous ont toujours 
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Ces propos lâchés très-librement dans la fo* 



» & fans mefure (*): cette maladie , qui des moeurs parti- 

laifle* fans facultés , fans moyens & fans fonds d'amortiflement ; 
c'eft cette imprudence de notre part qui a tait avorter nos pré- 
cautions tardives , quand ii a fallu réfifter à l'ambition démefurée 
d'une Nation rivale , qui fâchant mettre à profit nos oublis & 
nos fautes , a fu tirer parti de notre épuifement , & s'eft portée 
en 1758 , à l'indécence d'attaquer en guerre ouverte nos vauTeaux 
qui navigeoient dans le fein de la paix. 

(*) La rage de jou'ir avant le temps, &c. Cette manie fe vérifie 
dans toutes nos opérations , dans tous nos fyftêmes ; rien n'y 
caraâérife cet efprit de conservation qui veille au bien public , au 
hafard des temps futurs , à la fûreté des Monarchies. La guerre 
de 1756 nous ayant furpris fans argent & fans aucune des 
difpofitions nécelTaires pour en trouver , M. de Silhouette , qui 
vouloit brufquement fe mettre dans l'aifance , a eu recours à des 
moyens forcés , dont la promptitude ne lui a pas permis de fentir 
que le bien-être que ces opérations alloient procurer à nos finances» 
n'&oit qu'un bien-être, du moment , qui hâteroit encore plus la 
ruine de l'Etat qu'elles ne lui feroient utiles ; cette faute , en ag- 
gravant l'état rigoureux de nos engagemens ,denosconftitutions , 
de nos impofitions extraordinaires , s'eft accrue par l'imprudence 
que l'on commit , de verfer dans le vuide de nos finances le ( + ) 
crédit d'un Corps riche, refpedable, puhTant , qui, avec des moyens 
plus doux, plus humains , mieux raifonnés , auroit pourvu lui leul à 
tous nos befoins extraordinaires. De ce défaut des vrais principes 
s'eft enfantée pendant la dernière guerre, l'anarchie afFreufe de nos 
fyftêmes, qui ont perpétué fans ordre, des dépenfes , des arrérages 
àc des dettes deftruâives. 

( + ) Les Fermes générales , fi on élaguoit de ce Corps , nombre 
de branches pourries qui le dégradent dans l'eftime publique ; 11 
nos Adminiftrateurs avoient été plus délicats fur le choix des 
Sujets, fur la réputation des particuliers qui le compofent; s'ils 
avoient plus confulté la naiffance , les mœurs , l'honnêteté , le 
yèle , que la proteûion , la faveur , la brigue fubalterne , le Corps 
des Fermiers-généraux , loin d'être odieux aux peuples , feroit 
un des grands arcs-boutans de leur fureté , il feroit encore aifé , 
avec quelques redreifemens équitables , de le ramener à ce degré 
de confidération & d'eftime publique qui doit faire fa réputation 9 
6c de faire jouir le fife Royal de xo à 15 millions d'économie réelle 
dans cette partie de notre adminiftration ; opération fimple que 
je mettrai fous les yeux à tout Adminiftratcur qui voudra s'en 
convaincre. 
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ciété , ptr tous nos Adminiftrateurs du premier & 



» culiéres a gagné le Gouvernement d'une Nation digne 
» pourtant d'être aimée de tes Maîtres. Cette prodigalité, 
qui moiflbnne quand il faudroit femer (*) > qui détruit 
» d'une main le pane, de l'autre l'avenir (**)> quifeche& 
y> dévore le fond des richeffes par l'anticipation des reve- 
3> nus (***). C'eft de ce défordre qu'il réfute des be- 

(*) Cètte prodigalité qui moijfenne quand il faut femer. Si l'on ne 
profite pas du temps précieux de la paix pour réparer les malheurs 
d'une guerre fanglante , quand les reparera-t-on y Qu'ont fait nos 
Adminiftrateurs depuis la paix de 1763 ? LeÛeurs , vous le favez : 
loin de diminuer la force deftrucm/e des impôts ; loin de donner 
un ordre avantageux à l'Etat obéré de nos finances ; loin de liqui- 
der les arrérages de la guerre de 1756 ; loin d'encourager le com- 
merce, ils ont conitamment établi de nouvelles impofitions; ils 
ont renchéri toutes les anciennes ; ils ont aggravé l'Etat obéré de 
nos finances par plus de $ ans d'arrérages , par deux ans d'antiei- 

Sation fur nos recettes; &loîn d'avoir aidé le commerce & l'in- 
uftrie dansfes débouchés , ils ont renchéri tous nos tarifs. Afin de 
moiffonner quand il fallait femer. C'eft là une impéritie affreufe de 
la part de nos Adminiftrateurs. 

( ** ) Qui détruit d'une main le pajfé, de Vautre l'avenir. Cette 
vérité fans réplique faigne encore le cœur de tous nos Ci- 
toyens ; nos Adminiftrateurs depuis 1770 , fans ménagement , fans 
refpecï , fans eflime publique , ayant renverfé impérativement la 
conftitution de toutes les Tontines , l'ordre des rentes actives ou 
viagères , la marche des effets Royaux , les affaires de la Compa- 
gnie des Indes ; &,aux abois de leurs moyens forcés , ils ont éta- 
bli des retenues odieufes fur les penfions , les gages , les appoin- 
temens , les rentes aclives & viagères , qui , loin de rapprocher le 
pair de nos recettes , les arriérent continuellement. JoiHffance 
îllufoire & ficlive ; en perpétuant l'état obéré de notre eiriftence , 
on a détruit d'une main le paffé , de l'autre l'avenir , 8c on a laifle 1 
conftamment dans le cœur de nos Citoyens, la crainte, la méfiance 
& l'irréfolution ; vices qui 

(***) Sèchent & dévorent le fond des richejfes par l'anticipation det 
revenus, en dépouillant les Citoyens , en arriérant les fources du 
travail , en réduifant les revenus qui fourniflent aux befoins , aux 
aifançes domeftiques. On a dévot é le fond des richejfes , ù on 4 
détruit par anticipation jes revenus. Adminiftrateurs avares, vojja 
votre ouvrage. 
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70 Éloge 
du fécond ordre, 



POLITIQUE 

publient fans ambiguïté H 



» foins (* ) , où le défaut de principe ne manque jamais 
„ de réduire un Etat (**) , qui n'a; que des forces fané 
» vues & des moyens fans conduite (***) : l'anarchie qui 
» règne toujours au timon des affaires La brigue / 

(*) De ce défordrè réfultent des be foins , ou le défaut de principe 
& d'expérience ne manquent jamais de réduire un Etat. En perpé- 
tuant les caufes des befoins extraordinaires depuis la paix de 
1763 , nos Adminiftrateurs onteonfervé la fource des défordres. 
Si , aux premiers rayons de la paix , notre Miniftere des finances 
étoit rentré en lui-même , qu'il etft confulté fes forces , fes befoins 
& ceux de fes peuples , & qu'il eût comparé les temps palTés avec 
les temps futurs, les temps préfens avec les temps a venir, il 
auroit connu , 

(**) Que le défaut de principes Sr d'cxpériènèe a caufé tous nos 
maux pendant la guerre de 1756 ; que pour les prévenir dans les 
temps futurs , il falloit un ordre , des arrangemens , des difpofi- 
tions utiles dans les temps préfens , qui fifTent profpérer dans les 
v temps à venir , la population , le travail , le commerce & l'induf- 
trie. Depuis la paix de 1763 , nos Adminiftrateurs ont conftam- 
ment fuivi une route toute contraire , loin d'écarter ces fentiers 
rebattus de 1756 , 1757 , 1758 , 1759 & 1760 , ils s'y font abandon- 
nés avec plus d'intrépidité que jamais. De ce défaut de principes 
jb d'expérience , les maux du temps palTé fe font accrus dans les 
temps préfens , par 5 à 600 millions de dettes de plus , par 50 
millions au moins d'impofitions nouvelles , par une plus grande 
réduction dans tous nos commerces ; décadence qui nous préfage 
une ruine certaine dans les temps futurs. Telle eft la pofition 
déplorable delà France depuis dix ans de paix , qui, au milieu des 
reffources les plus actives , ne fait ufage , 

(***) Que de forces fans vues & de moyens fans conduite , repro- 
che que l'Europe entière eft fondée de faire à tous nos Adminif- 
trateurs du premier & du fécond ordre depuis M. de f leury. 

(****) L'anarchie qui rigne au timon des affaires. (+) C'eft la partie 
des finances qui eft le timon des affaires. Si cette partie eft, aifée f 
abondante , active, toutes les autres branches d'une adminîftration 
politique fe relfentent de fa vigueur , & le corps de la Nation 
fe maintient en force , en crédit, en confidération. Mais fi cette 
partie fe perpétue obérée, jufte, indigente, forcée, pour remplir 

(^.) Grande rérité. Lifc\ tout empara grapfie. 
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De Co lber t 71 
Ëelébrité du délire ou de l'ignorance de nos 



» la précipitation , le vice ou le manque de projet (*) 
» D'un côté , la hardiefle de tout faire impunément (**)' 
i> & dé l'autre , là crainte de parler même pour le fciei* 

Ton courant , 4c rogner une partie des aflîgnations qui entretien- 
nent les forces poli riqu es de Ta confervation ; le corps de la Nation 
languit , s'épuife , fe defîeche, & fes rivaux lui enlèvent fes forces, 
fon erédit , fa puiifance. Tel a été le fruit de toutes nos opérations 
des finances depuis 1770. Leur éclat fcandaleux, en divulgant 
chez nos voifins les réductions faites dans les aflîgnations annuel- 
les des divers départemens , en publiant nos expédiens forcés 
pour remplir nos recettes , en affichant que la France n'avoit plus 
de crédit. Toutes ces indécences ont enflé le courage de nos rivaux 
tandis que notre fituation préfente demandoit de leur en impo- 
fer toujours , plus par des dépenfes confidérables de défenfes , que 
par celle d'une économie deftruétive. Cette mal-adrefle repré- 
henfible , très-grave en politique , eft encore plus grave enfyftême 
d'Etat, & dégénère même en tache pour le Miniftere ,.tout y 
publiant le peu de prudence que nous mettons dans le fecret de 
nos affaires , même dans les plus abfolues& les plus indîfpenfables 
a notre confervation; 

( * ) La précipitation, la brigue fubalterne , ou le manque de pro- 
jet : rien ne publie plus le manque de projet dans nos finances , 
que notre épuifement après dix ans de paix , que quarante-cinq 
impofirions de plus que dans la malheur eufe guerre de 1756. La 
précipitation , que toutes nos opérations de 1770, & 1771. La. 
brigue fubalterne , que les déplacemens fans nombre dans nos 
bureaux des recettes & des finances. 

(**) D'un citté y la hardieffe de tout faire impunément , de Vautre , 
la crainte de parler même peur le plen public, ( {> Il eft impolfible 
qu'un Roi, qu'un Souverain puiflè connoîtie tous les menus 
détails , toutes les combinaifons qui forment l'enfembie des recet- 
tes d'une Monarchie ; il eft forcé de s'en rapporter à la bonne foi 
de fes Adminiftrateurs , & de ne pas trop écouter les plaintes 
qu'on lui en porte. Mais li tes Rois font dans cette malheureufe * 
nécelTiré , les Adminiftrateurs font dans le devoir de ne jamais 
en abufer ; en conféquence , il ne icur eft pas permis de renyerfer 
l'ordre, Ja marche des conventions & des traités; d'enfreindre 
» - 

S) Avis aux Rois , levons aux Adminiftrateurs, Life^ jufqu'U 
du paragraphe M. 
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fyftêmes , juftifiant fans fubterfuges que ceux-cîi 



y> public (*). Ce concours de maux qui s'entraînent de 

impunément les droits des Citoyens. Leur caractère ne les auto- 
rife jamais à fe porter aux excès que Ton s'eft permis depuis 
1770. Ils doivent fans cefîe refpeâcr & faire refpeérer l'autorité 
qui leur èft confiée ; ne jamais expliquer les droits du peuple par 
ceux du Souverain , ne jamais transgrefler les loix faintes de la 
nature , de l'équité , de la juftice ; ils doivent , en tout , être intè- 
gres , fans panions & fans vices ; conferver conftamment ce point 
de réunion , d'égalité & de principes qui rend un Souverain la 
tête , & les Citoyens famé d'un corps politique ; fi on enfreint 
impunément une de ces liaifons , que l'on en intercepte les réu- 
nions & les rapports , les Adminiftrateurs tombent dans la vin- 
dicte & la haine publique. Qu'ont fait nos Adminiftrateurs depuis 
1770 ? Ont-ils fuivi cette pente douce & flateufe qui trouve fon 
bonheur dans fes devoirs , dans ceux de fes Citoyens ? Non , ils 
ont fans celte parjuré leurs Maîtres , ils ont abufé de fon autorité , 
ils ont enfreint les droits des peuples , avili ceux de la Nation : 
ils ont eu la hardiejfe de tout faire impunément ; & parvenus à ce 
dégré qui rend tout permis à l'injuftice , l'autorité dans leurs 
mains s'eft changée en un glaive qui a plus fervi à égorger les 
Citoyens qu'a conferver la Monarchie. Tels font les excès où fe 
font portés nos Adminiftrateurs depuis la paix de 1763 ; & telles 
font les fortes raifons qui les obligent d'arrêter aujourd'hui les 
entretiens des Sujets , même pour le bien public, 

(*) A ce concours de maux qui s* entraînent de loin 9 &c. C'eft le 
concours de maux de la guerre de 1744 , qui s'étant joints à ceux 
de la guerre de 1756; ceux de la guerre de 17$*, à ceux de la 
paix de 1763 ; ceux de la paix de 1763 à ceux de nos opérations 
des finances de 1770 & 1771 , ont fait fuccéder à l'adminif- 
tration douce, riçhe & fertile de M. de Fleury, une adminiftra- 
tion de fer , de mifere & d'opprobre , avec le plus doux & le 
plus humain des Monarques : Adminiftrateurs orgueilleux , font- 
ce là vos devoirs ? eft-ce par la deftruâion que Sully a fécondé les 
champs fertiles de la France ? eft-ce par la ruine publique que 
, Colbert a fait profpérer î'induftrie de la Nation ? eft-ce par la 
rigueur des impofitions que Fleury a encouragé le commerce 
politique de l'Etat ? Depuis quand , calculateurs ignorans , fonde- 
t-on la puiflànce des Empires fur la richeffe , fur l'abondance des 
revenus des Souverains? que feroicnt les Rois fans Sujets? 
d'où fortiroient leurs revenus fans l'opulence des Citoyens ? 
Ames ingrates & bornées , apprenez que toute la force & la puif- 
fance d'une Monarchie telle que la France , ne fe trouve jamais 

que 
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font aufïî peu jaloux de leur réputation» que 
P du falut de la Monarchie. Funefte fort de Phu* 
manité : Peuples François, tremblez ! vos def- 
tins font dans les mains des hommes ! & ces 
hommes ne s'eftiment plus ! Qu'efpérer de foi* 
citoyen , quand l'honneur & le bien public n& 

font plus fes guides ! Des forfaits....*... de» 

vices.... & des crimes. Rois de la terre, que 

votre fort eft digne de pitié ! que votre deftinéer 
eft affligeante ! nés pour le bonheur du monda 



» loin y a fait paffer la Grenade dans les mains des Anglais ^ 
»qui pofledent cette conquête par le Traité de 1763Ï 
» Mais juiqu'à quand ? fera-ce fans retour? Français ré- 
>s pondez-moi : » chaque mot , chaque phrafè , chaque 
êxprenton de ce paragraphe font autant de vérités & de? 
fèntences: dévoilant les inconféquehces , les abus , les? 
vexations , les injuftices de tous nos Adminiftrateurs> * 
depuis la malheureufe guerre de i7Jtf. Examinons 

que dans le grand nombre de fes Sujet*; que fes Sujets ne luf 
peuvent refter attachés que par les bienfeits du travail; que les 
bienfaits du travail ne peuvent être produits que par les ehcoura- 
gemens du commerce ; que les encouragemens du commerce ne 
peuvent s'opérer que par le bon marché & l'abondance de rîn-- 
duftrie. Que le bon marché & l'abondance de i'induftrie ne peu- 
Vent être procurés que par la modération des droits & des impôts* 
Connoiflez que c'eft par rufage de ces principes que SuHy, Col- 
bert & Fleury ont enrichi la nation; que Ceft par le fecours dè 
leurs offices , qu'ils ont rendu tres-norUTant le règne de leurs' 
Maîtres ; que c'eft leur fécondité qui publie encore aujourd'hui' 
la gloire de leur adminiftration ; & que ce font vos écarts ,-vos 
oublis & l'abandon de leurs principes qui ont affaibli la puiilance 
de la France , qui ont dégradé la réputation d'une Nation illuftre , 
& qui n'attachent à toutes vos opérations que le méprit & U 
haine publique. 

Tome II. F 
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74 Eloge politique 

vos Miniftres en arrêtent la profpérité. Ifolés 
fous le dais d'uti Trône , vous commandez à des 
hommes libres , & vous donnez des loix à des 
fu jets dont vous ne connotflez que la clafle faf- 
tueufe , qui brave fans cefle l'exiftence des peu- 
pies i & qui ne fe décore de vos bienfaits que 
pour les opprimer. Sans quitter les attributs de 
la Majefté Royale , defeendez deux efcaliers du 
Trône , quitez les alentours des Grands , des 
flatteurs , des courtifans , & plus encore de vos 
Miniftres; entrez comme Henri IV & Sulli dans 
la chaumière du Laboureur 5 méditez avec CoU 
bert , comme Louis XIV , fur les travaux péni- 
bles du Soldat & de l'Artifan > conférez avec la 
clafle honnête de vos Sujets , & vous connoî- 
trez par vous-mêmes fi vos peuples font heu- 
reux ! Si l'Etat exifte dans l'opulence dont fe 
font blancs vos adminiftrateurs ; & fi la Nation 
jouît de la profpérité & de l'abondance que Ton 
vous fuppofe ! Vous frémirez , Rois de la terre» 

à la vue des erreurs où l'on vous perpétue; 

au récit des excès où s'eft portée l'ambition de 
commander ;.r.... à la connoiflance des lâches & 
impératives difpofitiotis avec lefquelles vos ad- 
miniftrateurs ont renchéri les befoins journaliers 
de vos Sujets. Si vos Miniftres ne font que les 
interprêtes de l'autorité , confiderez que l'auto- 
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ïîté eft interprêtée par vos Miniftrës , & que 
ceux-ci l'expliquent toujours fui vant le plan de 
leur ambition. Telle elt la fource de tous les 
défordres qui ont dévoré la France depuis 
la retraite du cardinal de Fleury ; tels font les 
motifs de ces loix nouvelles & dellru&ives , tra* 
cées impérativement par la main du nombre 
d'adminiftrateurs infidèles , dévorés dé la foif 
de commander * qui seraient la fou million avec? 
l'exiftence des peuples ! Telles font ces ordon* 
nances qui dégradent le fervice public , & qui 
banniffent du cœur de tous les fujets leurs de- 
voirs & leur attachement pour la Patrie ; tels 
font ces Edits fcandaleux , qui font en crime 
à un Citoyen d'avoir eu confiance à la légifla- 
tion , & qui le deftituent d'une propriété légiti- 
me 5 telles font ces Déclarations , qui foudroyant 
les aifançes publiques > rencheriflent tous les 
befoins journaliers de la foeiété. Telles font ces 
Lettres-Patentes , qui perpétuent des importions 
deftru&ives , & qui en établirent fans ceffe de 
nouvelles. Si lés Admtttiftrateurs aduels ,'qui pu- 
blient très cavalièrement que la France s'eft 
conftamment relevée de toutes fes détreffee , 
étoient des gens inftruits, verfés dans leur par* 
tic-, éclairés fur tous les divers intérêts des Na- 
tions 5....... au fait même du fyftême préfent des 

F % 
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Gouvernetnens de l'Europe , les plus en rivalité 
avec celui de la France , ils connoitroient avec 
principe que la France ne s'eft relevée de toutes 
fes décadences , fous les règnes de François pre- 
mier , d'Henri IV & de Louis XIV , que parce 
que toutes les Nations de l'Europe étoient auffi 
arriérées que nous dans la pratique des connoif- 
lances utiles , & que le commerce n'étoit chez 
elles, comme en France (i) qu'un être imaginai- 
re » abandonné au libre arbitre de tous les pea- 
• pies de la terre » fans plan & fans fpéculation 
légiflative ; mais depuis que ceux-ci fe font 
éclairés fur leurs avantages , & que les divers 
intérêts du commerce font devenus l'ame & 
la queftion première de tous les fyftêmes éco- 
nomiques de$ nations...... U a fallu à la France 

tous les encouragemens de feu Mr. de Colbert 
& du Cardinal de Fleury > pour réhabiliter fa 
puilfance , pour aJTurer la profpérité de fes corn- 
merces utiles & politiques , pour fertilifer toutes 



f i ) Le Commerce n'a été pris en confidération par 
tous les Gouvernemens de 1 Europe , que depuis les 
favantes dilpofitions économiques de feu M. de Colbert i 
avant lui toutes fes opérations n'étoient qu'un trafic > 
- abandonné au libre arbitre de tous les hommes >• £àns 
étude & fans connoiflance de leurs avantages relpe&f & 
fociaif 
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îcs colonies, pour rendre lucratif le travail de 
la pèche & de la navigation ; enfin , pour dé- 
terminer le bien être dont la Nation a joui de- 
puis 1670 jufqu'en 17OÇ , & depuis 1729 juf- 
qu'en 175?. Mais aujourd'hui ce bien être ne 

pourra que très-difficilement fe reproduire , 

les objets qui en étaient la fource fe trouvant 
iupplantés par les progrès de rinduftrie de nos 
rivaux, arrêtés par les renchériflemens domet 
tiques de notre main-d'œuvre, molettes parles 
loix économiques de nos confommateurs , chi- 
canés dans fon retour par la rédudion de nos 
colonies , par la perte du travail de la pèche , 
& par celui de la navigatioa t de plus de mille 
vaifleaux en lôhgs-cours ( 1 ): 



( 1 ) Par les çaufes on peut expliquer les effets -, c'eft- 
à-dire, par la connoiuance de la fource des richefles, 
on Ce met au fait de celui du travail , ôc l'on parvient à 
en apprécier par fols & deniers les avantages & les défa- 
vantages. 

Avant la guerre de 1744 , la Natjon jouilToit d'un com- 
merce politique des plus étendus avec l'Europe > i'Afîe, 
l'Afrique 6c ï Amérique ; notre commerce utile étoit des 
plus rloriiTans , les Nations confommatrices de nos fuper- 
"fius , n'ayant jamais pu égaler , dans leur imitation y le bon 
marché de nos divers articles d'induftrie. 

A la paix de 1748 > notre commerce utile avoir reC- 
fenti quelques désavantages \ % à 600 vaifTeaux & 6 à 7 
millions enlevés parles Anglais à notre commerce poli- 
tique , firent un vuide dans la circulation générale qui ft 

F 3 
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Si nos Adminiftrateurs encore étoient Citoyens,' 



trouva aggravé par l'exiftence continuelle des impofi- 
tions extraordinaires , mites dans le cours de cette guer- 
re y toutefois, ces défavantages ne furent pas d'un grand 
préjudice pour la Nation : le commerce politique ayant 
toujours confervé tous les lieux de fa fréquentation , les 
ayant même multipliés en Afrique , en Amérique > & 
s'en étant ouvert de nouvelles dans la Baltique > la mer 
noire & la Pologne : de forte que la décadence qu'é- 
prouva notre induftrie dans le débit de nos fuperflus , en 
Italie , en Efpagne 6c en Portugal , fe trouva réparée 
avec ufure , par. l'augmentation de notre navigation & de 
nos commerces avec l'Afrique > l'Amérique , la mer Bal-» 
tique, &c. jufquen 17 $6. 

La guerre de 17 16 , des plus malheureufes Se des plus 
ruine ulès pour la France , arrêta fec la majeure partie de 
nos fréquentations a\tec l'Europe , l'Afie , l'Afrique &t 
l'Amérique. Les Anglais , maîtres de la mer, intercep- 
tèrent par-tout toutes les opérations de nos commerces 
politiques, nous ayant enlevé 7 à 800 vaifTeaux mar- 
chands , riches à plus de 8 à 900 ; 000, 000 V 5 la majeure 
partie de nos Colonies , en Amérique Occidentale & 
Septentrionale , tous nos comptoirs des Indes & de l'A- 
frique. Le Gouvernement, qui avoit commencé cette 
guêtre avec des finances épuifées , fut bientôt aux expé- 
dions pour fes dépenfes extraordinaires. Ces expédiens 
furent fi mal réfléchis par nos administrateurs , qu'ils 
achevèrent d'écrafer la Nation : les impofitions extraor- 
dinaires des deux nouv^ro* vingtièmes , du dixième fur 
le premier vingtième , de*Tto fufpenfîon du paiement des 
effets du Canada , des colonies , des referiptions , &c. 
ayant tous porté fur le commerce utile des Sujets : de 
forte qu'à h paix de 17^3 , le commerce politique de la 
France Velt trouvé ruiné par les ennemis de l'Etat , Se 
le commerce utile des Sujets abîmé par les opérations 
en finance du Miniftere. 

• - Si le commerce eft la iburce des richelTes , il eft prouvé 
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ils fcroientau fait comme Colbert, que les trois 



auffi que les richefTes ne font produites que par Je travail ; 
par conféquent , en ruinant celles du travail , • on per4 
celles des richelTes : nos opérations en finance f dans U 
guerre de 17 $6 > & le Traité de paix de 176} > nous en- 
traînent dans cette vérité. » 

Par le Traité de paix de 1*J6$ > la France a été forcée, 
de céder à l'Angleterre toutes iès Colonies du Canada , 
du Miffiffipi, les ifles de Grenade & de Grenadille , fes 
comptoirs du Sénégal & le commerce des i/les Neutres 
des Antilles. Depuis , nous avons perdu la majeure partie 
de notre navigation aux Indes Orientales , & fouffert une. 
rédu&ion allez fenûble dans celle de nos Colonies aux 
Antilles , dansralles de nos cabotages en caravanes dans 
la Turquie , Tvégence d'Afrique » Se dans celles de nos 
côtes-azotes avec Y Italie , l'Efpagne , le Portugal & le 
gplphe Adriatique : de forte qu'il eft connu aujourd'hui 
que notre commerce politique a perdu depuis 175*? l'oc- 
cupation de plus de 2000 vaiffeaux en longs-cours > 8c 
celle de 1 000 bâtimens , au moins > rats de cotes , ou ca- 
boteurs dans la Méditerranée. 

Le commerce utile des Sujets n'eft pas moins malheu- 
reux que le commerce politique de l'Etat : les impofi,. 
tions extraordinaires de la guerre de 17 $6 , ayant con- 
tinué après la paix de 17 61 > & le Gouvernement n'ayant 
donné aucune difpofition favorable à la liquidation des 
effets fufpendus , & à l'énorme dette de l'Etat , les conf. 
titutions de cette dite dette ont conftamment renchéri la 
main-d'œuvre du commerce utile des Sujets j & loin de 
voir finir la néceffité dés impofitions extraordinaires, 
nous en voyons tous les jours établir de nouvelles : de 
forte que la dette de l'Etat, loin d'avoir pu entrer en 
liquidation (comme celle d Angleterre , ) depuis la paix 
de \76i , s'eft accrue par nos arrérages , & par toutes 
nos opérations p depuis 1770, de plus de 600 millions \ 
en conféquence , les conflit utions fur nos finances, loin 
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cinquièmes de la nation n'ayant d'autres revc 



impofitions de plus de fo millions en recette : de forte 
que la Nation y après dix ans de paix, fe trouve plus 
écrafée de constitutions £c de dettes, que dans la malheu- 
reufe guerre de 17 

Tous ces défavantages n'affiégeant que les méchaniques 
«du commerce utile des Sujets , & le commerce étant la 
fource phjrfîque des richeSTes, il n'eSl pas furprenarit 
que notre Situation devienne tous les jours plus mal- 
heureufe , les opérations de nos Administrateurs , depuis 
1763 y ayant Sans cçffe opprimé les fources du travail 5 
preuve» 

Le Commerce politique de l'Etat , dans la non-valeur 
de l'occupation de ces 2000 vahTeaux en^ongs-cours à 
50,000 îiv. feulement d'exportation ( les uns dans les 
autres) des articles de nos fabriqués , ont briffé e*n non- 
valeur pour *oo millions de livres des effets *àe notre 
induftrie. 

Le travail de ces 100,000, 000 liv. pour les Sujets, 
eSl reconnu produire , tout compenfé , 7? pour cent de 
bénéfice en feule main-d'œuvre : de forte que les 100 
millions de vuide dans notre commerce politique , ont 
privé le commerce utile de la Nation, depuis 176"? t du 
bénéfice de . 7?? 000, 000 1* 

Ce préjudice pour le Royaume ne Se 
borne point à cette feule perte j celle 
de la non- valeur d'occupation de nos 
1000 vaiSTeaux en lcngs-cours , étant 
encore plus confidérable , privant nos 
Ports de mer d'une circulation immenSè 
dans la conftru&ion , carène , armement 
fie délârmement defdits vaifTeaux; Sa- 
laires & nourriture de leurs équipa- 
ges ; bénéfice de fret & de cargaifons ; 
avitailkmens & tranfport des matières 
premières pour nos corderies , forges , 
fabrique de toiles à voile , &c. Preuve;. 
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nus que celui du travail de leurs mains , il eft 



Les 2000 vaifleaux en longs-cours 
du port (les uns dans les autres) de 
ifo tonneaux , doivent occuper au 
moins ié Matelots & Moufles , un Ca- 
pitaine , un fécond Capitaine , un Ecri- 
vain Se un Nocher : ce qui nous donne 
par vaineau 20 perfbnnes, Officiers 
ou Matelots : Se fur les 2000 , 40 , 000 
hommes. Que les uns comportant les 
autres, ces 4a, 000 Officiers Se Mate- 
lots ne foient gagés par le commerce 
politique de l'Etat, que de if liv. par 
mois , nous avons une dépenfe en réa- 
lifation chaque année de 1 2, 000, 000 l t ' 

Nourriture de ces 
40 , 000 perfonnes, à 
raifon de 3 rations par 
Jour, Se la ration à 7 f. 
en tout 2 1 f. 4i> 000 1. 
par jour & pour Tan- 
cée, ci iy,37x>oool« 

La dépenfe de ca- 
rène , d'avitaille- 
ment Se falaires de 
l'armement des vaif. 
féaux , eft ellimée 
fe monter de $6 à 
40 1. par tonneau j 
pour ne point faire de 
calcul forcé , on ne la 
paflTera qu'à 30 1. par 
tonneau , ce qui don- 
nera 2 y 00 écus y ou 
7500 liv. par vaifTeau, 
&pour les 2000 . . 15,000,000!. 



42,372 , 000 1. 
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tyrannique de leur en affoiblir toutes les fources , 



de ci-devant 42 , 372 , 000 1. 

Le défarmement de 
ces 1000 vaifleaux à 
6 1. par tonneau. . • 3, 000, 000 1. 4 

Bénéfice libre du 
fret à 100 f. feule- 
ment par quintal pour 
toute l'année fur 210 
tonneaux $ , 000 
quintaux de port , je 
par vaiiTeau 2* , 000 
Se pour les 2000. . . $0 , 000 > 000 1. 

Bénéfice fur les 

5 0000 liv. de cargai- 
fon de nos articles 
dmduftrie à 20 pour 
cent feulement net 
fur 100, 000, 000 

llV. (*) 20; OOO ; 000 1, 

Bénéfice fur les re- 
tours des 1 00,000,000 
liv. de leur 20 pour 
cent de bénéfice à 
10 pour cent fur 
120,000,000 1. . • I2,ooo>oool; 

Pour la Marine en ■ 

longs cours. • . . 127 , 37* > 000 1. 

La perte du travail 
de nos 1000 rats de 
côtes & caboteurs eft 
eftimée de 3 à 400 1. 
par mois & par bâti- 
ment. Pour faire un 

(*) Cette évaluation des bénéfices feroh hors de poffibilité , 
fi le commerce de la Compagnie des Indes , n'avoit point 
fait caufe commune avec celui des fujets dans la balance civile 

6 politique du gouvernement. 
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par dés opérations qui , en arrêtant dès lors mê- 



de ci-contre 



H7 > 37* > 000 



calcul fur , nous ne 

l'évaluerons qu'à 200 

lîv. par mois > ce qui ✓ 

nous donnera libre de 

dépertfes, 1400 iiv. 

l'année par bâtiment, 

Se pour les 1000, 2,400*0001. 

Carène , armement 
& défarmement à ■ ■ ■ ■» 
24 1. par tonneau les n? 771 > 000 1. 
uns dans les autres de ^ 
$0 tonneaux de port, F 
eh tout 50 , 000 ton- * >13°>?7*j 000 1; 

neaux; & pour les \ 
1000 bâtimens. ... i, 200, 000 1-3 

Perte du commerce utile 75 y 000 , 000 I. 

Enfemble Perte. . . • lOfr, ?7*> <**> ** 

De forte que depuis la paix de 17*3 > Ie travail & les 
bénéfices du commerce politique de l'Etat font diminués 
annuellement , de ceux que nous y faifions avant la guerre 
dei75<?,de . ....... 13° > 97* > 000 1. 

Et ceux du commerce utile des Sujets de 75 > 000 , 000 1. 

Enfemble: . -. . . . . . * Q5 > 97* > 000 1 . 

tes loix économiques de nos confommateurs > & les 
progrès de leur induftrie depuis 175 5 y ayant rettreint de 
plus d'un tiers tous nos commerces politiques avec l'Ita- 
lie, l'Efpagne, le Portugal ôc 1 Amérique, l'Allemagne, la 
Pologne oc toutes les nations du Nord, les 20 f , 97*>o Q o !• 
ci-devant fe montent dans ce moment à plus de3 00,000,000 
de déficit. 

Ces 300 millions , enlevés dans la circulation générale 
de l'Etat, par la non valeur des dépenfcf particulières 
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me la circulation publique , tarifent également 



des Citoyens qui en étoient gagés , doublent le déficit de 
celle de la circulation politique, tout étant lié chez les 
Sujets , ce que Pierre ne dépenfe plus en faveur de Jean , 
Jean ne peut plus le dépenfer en faveur de Jacques : de-là 
la perte du travail : de-là la caufe de la diminution des 
rentes majeures de nos finances. 

^ Cette non- valeur & ces défavantàges , comparés avec 
l'état rigoureux de nos impofîtioni préfentes , expli- 
quent légiflativement {es caufes ^qui ont enfanté nôtre 
profpérité fous M. de Fleury , & dévoilent celles qui 
minent notre décadence dépuis la paix de 17^3 > tout y 
traçant à l'autorité , que la France avec 12, à 1 foo mil- 
lions perdus de fonds actifs dans fon tnduftrie , un tiers 
moins de commerce utile Se politique qu'en 1744 , fup- 
porte dans ce moment 50 pour cent plus d'impofitions 
qu'à cette dite époque. Preuve, 

A l'ouverture de la guerre de 1744 > la France n'avoit 
de reveuus. n>es que 190 millions. En 1773 > elle a en 
recette au-delà de 410 millions : par conféquent elle a 
augmenté fes revenus, en 30 ans , de 130 millions au 
moins. 130 millions de plus , vis-à-vis de zpa , vous 
donnent 4î pour cent d'augmentation, à quoi joignant 
la régie & comptabilité de nombre de nouvelles impo- 
rtions, on trouvera le $o pour cent que je mets en 
avant. 

Par mon état général de dépenfes publiques (note 1 , 
P a g\4$)iieft démontré que la France n'a de revenus 
fonciers que 1 , 93* , 009, 000 liv. & qu'il lui faut de 
dépenfes générales 4 , 42* , £ jo, 000 liv. Par conféquent , 
qu'elle doit faire produire au commerce utile & politique 
des Sujets a , 48^ , 6$ o , 000 liv. de bénéfice pour remplir 
le déficit de fes rentes foncières. 

Si pour remplir ce déficit , la France a eu befoin des 
encouragemens conftans, innovés par MM.de Colbert & 
fleury , de la propriété fertile de toutes nos Colonies 
cédées à l'Angleterre par le Traité de 17^3 , de l'étendue 
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celles du travail , & font perdre à la nation tous 
les bénéfices du méchanifme de l'induftrie i c'ed 
avec l'afliftance de toutes ces réflexions écono- 
miques, que nos Adminiftrateurs abandonneront 
l'exercice deftrudif de leur fyftême (2) ; qu'ils 



de nos fréquentations en 1744 & 1716 avec l'Europe , 
r Afîe , r Afrique & l'Amérique , comment eft-il poffible 
qu'elle puifle les réalifer aujourd'hui, avec la châte & la 
rédu&ion de tous nos commerces? comment eft-il poifî- 
ble encore , après cet état phyfique de notre décadence , 
que la Nation puifie fupporter aujourd'hui jo pour cent 
plus d'impofîtions qu'en l'année 1744» 

C'eft du feinde cet aveuglement que ïè perpétuent les 
caufes qui nous arriérent journellement , prédilànt avec 
douleur à la iégillation , fi l'autorité ne change prompte- 
.. mjent l'juçercice de fes fyftêmes de finances, que je ne 
donne pas dix ans à la France , pour être plongée dans une 
anarchie plus malheureufe & plus deftruétive que celle 
qui a dévoré l'Efpagne fous les derniers régnés de la 
Maifon d'Autriche. Anarchie plus mortelle à la Monar- 
chie Françaife qu'elle ne peut l'avoir été pour l'Efpagne ! 
La France n'ayant pas par devers elle la fertilité locale de 
celle-ci , la propriété-^ l'abondance des matières premiè- 
res, qui font les alimens du travail, du commerce & de 
l'induftrie. 

( 2 ) Donnons au Miriiftere une preuve convaincante 
combien nos fyftêmes des finances font erronés 8c deftruc- 
teurs , & combien la méthode de remplir nos befoins 
par les impofitions , eft une méthode infructueuse ôc 
abufîve. 

Quand le Seigneur Miniftre Abbe Terray a été chargé 
de l'adminidration de nos* finances, la France comptoit 
dans fçs recettes : 

574, coo, coo 1. en recettes , 

& en dépenfes . . . . . . . '. 4*8,ooc,oool. 
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enfanteront des plans utiles à la Patrie * & quife 



Ce qui établi/Toit un 
vuiJede 54 millions eiï 
1773. Le nouveau bail 
des fermes figné, les im- 
pofitions extraordinai- 
res, mifes iucceffivement 
depuis 1770 , pour rem- 
plir le vuide des $4 mil- 
lions ci-defïus 9 fans les 
réductions d'intérêts fai- 
tes fur les effets Royaux, 
ont porté nos recettes à 
plus de 



430>ood> 000 1» Et la dette de l'E- 



tat , qui étoit de plus 
de 3 , 400 , 000, 000 \ 
s'eft accrue dans lesf 
quatre ans de plus £ 4 
de . g 60O) 000 , oooj 
par la liquidation de 
nombre de Charges & 
Offices en contrat - f 
par la récréation du 
plus grand nombre , 
pour toucher une nou- 
velle finance > & par 
les appels en augmen- 
tations de finances fur 
toutes les anciennes > 
ce qui a établi la po- 
sition de la France , en 
Juin 1773 > à au moins 



430* 000/000 1. en recettes. 

contre une dette de 



Ce tableau fanglant 



plus de 



4 ; ôoo,6oo, 000 
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connoîtront phyfiquement par l'infuffifance de 



viendra encore plus 
affreux pour iaNation> 
fi l'on confidere qu'a- 
près avoir pafTé iz an- 
nées en paix , nous ne 
devons guère nous 
promettre d'eu pafler 
encore 12 auffi tran- 
quillement. Maisfup- 
pofant que ce bonheur 
puifTe nous arriver , Se 
que pàr un retour fur 
nous-mêmes , le mi ni H. 
tére admette des éco- 
nomies dans les dé- 
penfes,qui lui facili- 
tent les moyens de 
pouvoir liquider dans 
chacune de ces 1 x an- 
nées pour 40 millions 
de livres de la dette de 
l'Etat - 7 à la dernière 
de ces 12 années 
l'Etat aura rembourfé 
pour 480 millions , Se 
avec l'économie des 
intérêts pour $$o mil- 
lions \ ce qui établira 
la dette de l'Etat , 
à cette époque à. . . 5 ,450 ,000 ,000 

Cette diminution 
faite pour éblouir l'i- 
magination vulgaire , 
ne doit point en impo- 
ser au Miniftere : nos 



de notre ruine > de* 
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leurs opérations » que ce n'eft que la feule rî* 



opération* (ont tou- 
jours deftruéttves, le 
fyftême de l'impôt 
confervant toujours la 
rigueur de nos recet- 
tes , en affoibliflant 
feulement les caufes 
de nos dépenfes 
Ce n'efl? point la dette 
de l'Etat qui ell lar 
ruine des Sujets > c'eft 
la charge énorme de 
nos importions. Or , 
comme la dette de 
l'Etat n «îtérefle qu'ur- 
ne poignée de riche* 
particuliers y & que le 
numéraire afiréux de' 
nos impofitions , eff 
au défavantage de tous 
nos Citoyens , ce font . 
les impofitions qui 
(ont la ruine de la 
Monarchie. 

Il eft vrai , qu'aprêr 
'iz ans de paix, la 
France fera parvenue 
à acquitter 51° mil- 
lions de fa dette y 
mais pour faire cette> 
liquidation , il a fallu, 

ôc 

t *Y A 'ao millions par année , fl faudrait à la France 100 ans 
«mir fe liouider fans pouvoir diminuer d'un denier fes recettes , 
^ans pouvoir entrer en économie avec ell^même pour fe pré- 
venu contre les événemens inattendus de dépenfes extraordi- 
naires d'une guerre, to% 
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chefle & du bonheur des Sujets que fe perpé- 



ooo >oool. fant au moins ci . . • 



& il faudra conftam- 
ment que le Minifte- 
re conferve toujours 
la mafle énorme de fes 
împofitions , produi- 



contre une dette ré- 
duite à . 7 



3>4*o ,000 3 ;doq 



Après nos 12 années 
de paix en liquida- 
tion > il eft immanqua- 
ble qu'il ne nous fur- 
vienne une guerre $ 
que cette guerre ne 
dure que cinq ans , Se 
que fes extraordinai- 
res ne nous coûtent 
que 60 millions par 
année 5 dans ces Cinq 
années la France dé- 
peaferaen extraordi-* 
naires, * • * ♦ . * . $Ô0> 000,000 

L'économie dé 40 
millions venant au (è- 
cours de cette dépert- 
fe i l'Etat fe remédie* 
ra de •••••• • k * 100 > °Q0 • 000 

Kefte de vuide > . . 1 00 4 000 ? QQ* 

Pour trouver ces 
xoo millions , il faut 
que l'autorité mette 
de nouvelles impor- 
tions ou qu'elle em- 
prunte. Si elle met de 
nouvelles împofitions, 
leurs, rigueurs rençhii 



Tome IL 



G 
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tuent le oourage , l'honneur & la foumiffion qui 



ridant la maffe déjà 

trop forte des . ; . * 430, coo, 000 1« 

de; nos recettes , les 

portera à un numérai- 
re des plus affreux. Si 

c'eft par emprunt > 

l'opération fera moins 

rigoureufe ; mais elle 

iêra toujours deftruc- 

tive. Les 100 mil-. 

lions, à 4 & demi pour 

cent d'intérêts , exi- 
geant au moins s mil* 

Sons d'impofitions a- 

yec les fraix de régie,' 

ce qui perpétue l'anar-: 

chie des cholès >-par 

l'abus des moiens 

"en vous établiiTarif 

la pofitton de la 

France après 7 ans de 

guerre à des recettes 
$35; OOOSôôol. plus chères de cinq 

millions que par le 

pane contre une dette 
diminuée de .... . 470 > 000 » 000 
r Avec cette évidence inconteftabie du deftru&if de nos 
îyftêmes (*) 7 il eft aifé de conclure que tout fyftême qui 
renchérit la rigueur de nos impofitions en liquidant l'Etat , 
eft un fyftême -erroné, faux Se ruineux pour la France : en 
conféquence , dans notre pofition , le moral devant fup- 
pléer au défaut du phifîque > la légiflation doit venir 

(*) Adminiftrateurs entêtés , Citoyens avides , grands & 
ittiniftres qui n'envifagez que les befoins du moment, conli- 
dérez la ruine inévitable de la monarchie dans lafolution de votre 
opinion ; lifez attentivement ce paragraphe. 
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affurerent la durée des Empires ( I ). Puifle le 



au fecours des fujets j faire parler laraïfon d'état en faveur 
lies peuples j ne point confondre la confervation publi- 
que avec la particulière > à cet effet , en mettant en exé- 
cution les pouvoirs abfolus , d'innover , d'accumuler 
ou d'établir d'autres arrangemens : l'autorité doit faire , 
ufege de ces moyens peu ufués , mais toujours fdrs> quand 
ils expliquent le bien public , l'intérêt des peuples , le 
falut d'une Nation 5 qu'ils préviennent l'anarchie d'une 
adminiftration deftru&ive , l'abus des reflburces , la 
décadence des Empires : en conféquence > dis-je , l'auto- 
rité doit procurer une fin déterminée à l'énorme dette 
de l'Etat , dont la conftitution renchériflant conftamment; 
toutes nos impofitions , fufpend la circulation du tra- 
vail , du commerce & de l'induftrie. C'eft par cette 
route certaine que la France mettra fin à- tous Ces maux 5 
qu'elle établira un ordre utile dans fes affaires > qu elle 
fera fuccéder à une adminiftratipn deftruclive Se ruineu- 
fe , le zèle , l'application > le travail ; & l'Etat & les 
•Citoyens , concourant mutuellement à la profpérité de la 
caufe commune , nous verrons une autre fois la France en 
impolèr à tous fes rivaux par l'abondance de fes moyens , 
par la folidité de fes reffources , par le nombre & l'opu- 
lence de fes Sujets. 

( 1 ) Le favant Auteur de l'Hiftoire philofophique & 
politique ; a fi judicieufement tranferit dans fon Ouvrage » 
(tom. 3 , pag. 400) la décadence de l'Efpagne> après 
l'expulfion des Maures , qu'il fembleroit que ce vertueux 
Citoyen ne l'y a inférée que pour éclairer la Nation fur 
la marche de celle que lui préparent toutes les opérations 
de nos Adminiftrateurs depuis 1770. Je la donne dans 
fon entier. 

» Tandis que le défèfpoir conduifoit ces malheureux 
» fur des côtes barbares , i'Efpagne s'applaudi/Toit de fon 
^> fanatilme aveugle (1). Elle fe croyoit toujours la plus 



(1) Le Fanatifme de notre Miniftère des Finances eft com- 
parable à celui de l'Efpagne. Si sette Monarchie , par un zele de 

G % 
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génie tûtélaire de la Patrie, faire renaître parmt 



» riche PuiiTance de l'univers , parce qu'elle ne fcupçon- 
»> noit pas que les vai/Teaux qui remplirToient fes Ports 
»> étoient des éponges qui commençoienç à boire fa fubi- 
p> tance (i). Lorsqu'elle s ? apperçut de la diminution 
'»> de fb,n numéraire , elle l'attribua au naufrage de 
quelques bâtimens qui revenaient des Indes , à l'enlé- 
a> vement de fes gallions par les Hollandois , à. de mau- 
b>vaifes ventes. Elle crut qu'il ne falloit > pour remplir 
p> ces vuides , qu'augmenter les droits fur les manufaclu- 
b> res & fur les ouvriers (3). Mais un fardeau qui eût été 
^ trop. pelant > même pour un grand nombre , fut encore 
b> plus infupportable au peu d'Ajtifans qui reftoient. Ils 
prie réfugièrent en Italie ; ou ; fans fortir d'Efpagne , ils 

Religion mal entendu , s'apptoudiftoit de s'être privée d'un mil- 
lion de Sujets, nos Admanulrateurs s'applaudiflent aujourd'hui 
du farcafoie affreux de leurs opérations depuis 1770 , regardant 
comme un coup d'Etat Savoir rapproché nos recettes du pair 
de nos dépenfes ; cet aveuglement féroce , qui mine tous les 
jours les intérêts civils & politiques de la Nation , fans appli- 
quer aucun remède à l'énorme dette 3e nos finances , eft auffi 
<léfavantageux à la France, que la retraite des Maures le fut 
à FEfpagne. ' . 

(2) Ce n'eft point les vaSTeaux étrangers qui dévoreront notre 
fubftance : c'eft 45 impofitions de plus ( depuis 10 ans de paix > 
<jue pendant la malheureufe guerre de 1756 ; c'eft la perte du 
travail , du commerce & de rihduftrie de la Nation par 
la cherté de notre main-d'œuvre par les loix municipales 
-de nos confommateurs ;.. par la réduction de nos Colonies, 
du commerce de la pêche & de la navigation : voilà les éponges 
<le notre fvbftance pjtfente & future. 

(q) La France a commis la même imprudence , enimpofant 
l'iriclurrrie , & en rcnchérhTant toutes les entrées des rhariéres 
premières dans les villes de Fabriques , comme Lyon , &e. 
les dernières Lettres-Patentes, furies OÛrois de cette ville, 
vont caufer le même défordre dans ces fabriques , que i'étabiif- 
feineat des rentes des millions en cauferent dans celle de Se- 
viï-e; cette ville , fous Ferdinand & IfabeHe , laifoit travailler 
60 y coo métiers batans i à la mort de Charles ÏI , à peiue eu 
comptoit-elle 3,000, 
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nous un fécond Colbert , afin de régénérer 



» abandonnèrent leurs poflèfitons 3 les foies de Valence ; 
y> les belles laines d' Andalousie & de Caftillc , ce/Terent 
yy d'être travaillées par les mains des EfpagnoJs. 

» Le fife n'ayant plus de manufactures à opprimer y 
y> opprima le cultivateur \ les impôts qu'on exigea furent 
y> également vicieux par leur nature > leur multiplicité y 
y> ôc leur exçés (4)- Aux importions générales , fe* 
^joignent ce que Ton appelle en finances affaires extraor- 
y> dinaires 3 qui eft une manière de lever de l'argent fur 
yt une cla/Te particulière de Citoyens ; impofîtions qui y 
» fins aider à l'Etat , ruinent les contribuables pourenri- 
» chir le traitant qui Ta imaginé (5). Ces reifources ne? 
» fc trouvant pas fuffifantes pour les beibins urgens dur 
» Gouvernement , on exigea des Financiers des avances* 

(4) La même deftruâion fe pratique depuis 20 ans dans tou- 
tes nos campagnes. La Taille ruineufe & tyrannique par les vi- 
ces de fa régie , a été augmentée de 12 millions de plus qu'en 
1771. Les Gabelles, de 8 f. pour livre; les vingtièmes continués 
contre toutes promettes , & perçus avec une rigueur barbare ; 
les Aides , les Péages , les bacs , &c. tout a été augmenté des? 
8 f. pour livre ; la Capitation le fera inceflamment : de forte 
que tous les défordres qui ont aflïégé l'Efpagne , nous afliegenc 
a notre tour. 

( 5 ) Toutes les opérations qui ont précipité l'Efpagne, fem- 
blent avoir été faifies avec avidité par nos Admmiftrateurs. Lest 
affaires extraordinaires dont il eft parlé, fe vérifient dans le 
commerce clandeftin qui fe fait dans le Royaume en denrées 
premières, & qui ont occafionné les révoltes de Touloufey 
Bordeaux & Montauban. La. manière de lever de l'argent fur un» 
claffe cîc Citoyens , exifte dans l'appel de finance fur la Nobleffe 
moderne, fur les Secrétaires du Roi, le Clergé, les payeurs 
de rentes, &c. Dans le nouveau marc d'or & centième denier 
fur toutes les Charges & Offices du Royaume , dans la fup- 
preflion & recréation de nombres d'Offices de Courtiers , Huif- 
tiers , &c. pour toucher une nouvelle finance , fans rembourfer 
celle des Charges fupprimées. Opérations , qui fans aider l'E- 
tat , ruine les contribuables , étant connu que de tous ces de* 
niers , il n'y en a pas eu un fol d'appliqué à la liquidation 
des Charges & Offices fupprimés, ou aux arrérages de nos ûr- 
nances. 
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$4 Eloge politique 

dans le cœur de nos Admijiiftrateurs , le zele » 



s> confidérables. A cette époque , ils devinrent les maîtres 
j> de l'Etat. Ils furent autorifés à fous-affermer les diver- 
ses parties de leur bail, les Commis, les gênes, les 
3> vexations fe multiplient avec ce défordre. Les loix que 
s> ces hommes avides eurent la liberté de faire , ne furent 
»> que des pièges tendus à la bonne foi } avec le temps ils 
5>ulurperent l'autorité fouveraine, & parvinrent à décli- 
» ner les Tribunaux du Royaume , fè choifirent des Juv 
» ges particuliers , à les payer : ils devinrent Juges & 
p Paries (tf). • 

(6) * Depuis la guerre de 175 6, la France fe trouve affié- 
gée par une pareille lituation, aucun de fes Adminiflrateurs 
11'ayant fu connoître les pièges tendus a fes finances par cette 
clafle avide de fes Sujets. Rien de plus funefte à la fociété , au 
corps politique de la Nation, que des Citoyens uniquement 
occupés du foin de s'enrichir aux dépens des affaires publiques. 
Continuellement tournés vers cette fordide cupidité , ils toifent 
de l'œil & du gefte la marche du Miniftere, fondent fans cefTe 
Tadif & le paffif de fes finances, les befoins & les néceflîté9 
des Admimftrateurs. Tantôt pour & tantôt contre, ils ont l'a- 
dreffe de fe produire & de fe rendre néceffaires, en facilitant 
au Gouvernement des opérations médiocres , afin de lui vendre 
très-chérement fes offices dans les effentiels. Maîtres du crédit 
& de la confiance ; ils la reveillent quand ils ont des négocia- 
tions à faire pour leur compte; ils l'arrêtent ou la fufpendent 
quand ils veulent rançonner nos finances. Prothées des abus & 
des impoftures , ils s humanifent pour endoffer à la clafle dé- 
bonnaire de nos Citoyens , les effets Royaux dont ils fe font 
chargés â gros bénéfice ; ils fe roidiffent & fe rendent difficiles , 
quand ils ont fufpcndu la confiance publique , pour arracher de 
nos Adminiflrateurs des gains exorbitans que l'Etat obéré de 
nos finances les force à leur accorder. De ce farcafme de be* 
foins, de nécefïités, d'abus, d'aveuglement, de .forfaits, d'u- 
fure & de crime , s'entaffent dans le Royaume des piles innu- 
mérables de refcriptions, de billets de Nouettc , d'Effets au 
porteur, d'annuités , de contrats adifs & conftitutits fur l'Hô- 
tel de Ville de Paris , fur les Aides , fur les Gabelles , fur les 

* Le Miniftere doit faire attention à cette note-ci , étant confiant 
que ç'efl la clique Financière oui a précipite' nos Aiminijiratewê 



depuis M. de Flcury. 
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l'application & l'attachement de ce ïvliniftre , 



y> Les propriétaires des terres y écrafés par cette tyran- 
»nie y ou renoncèrent à leurs pofleffions , ou en abandon- 
3> nerent la culture. Bientôt cette fertile peninfule , qui , 
malgré les fréquentes fécherefTes qu'elle éprouve > nour- 
» riflbit vingt millions d'habitans avant la découverte du 
3> nouveau monde > & qui avoir été plus anciennement le 
3> grenier de Rome & de l'Italie , Ce vit couyerte de ron- 
y* ces. On contracta la funefte habitude de fixer le * prix 
y> des grains j on imagina de former dans chaque Com- 
» munauté des greniers publics , qui étoient néceflaire- 
3> ment dirigés fans intelligence , (àns zele , fans probité; 

y> Quand la décadence d'un Etat a commencé 3 h eft 
» rare qu'el le s'arrête (7) , la perte de la population > des 
yy manufactures , du commerce , de l'agriculture , fut 
» fuivie des plus grands maux. Tandis que l'Europe s'é- 
y> clairoit rapidement , & qu'une induftiie nouvelle ani- 
» moit tous les peuples , l'Efpagne tomboit dans l'inaction 
y* ÔC la barbarie. Les droits des anciennes douannes qu'on 
^ avoit laifle fubfîfter dans le pafïàge d'une Province à 
» l'autre, furent portés à l'excès, & interrompirent 
» entr'eiles toute communication. Il ne fut pas permis 
j> de porter de l'argent de l'une à l'autre. Bientôt on n'ap- 

cuirs , fur les fols pour livre, fur le papier marqué, fur les Do- 
maines, fur le Clergé, fur les Secrétaires du Roi, furies Com- 
munautés des Villes & des Provinces, à l'abri defquelles les 
avides Financiers réalifent fans cefle des bénéfices , fans hafard , 
au détriment des honnêtes Citoyens à qui ils les négocient , & 
au déshonneur des Administrateurs , par qui ils les ont fait 
crêper. Tant d'excès , tant de déprédations , tant de forfaitures , 
exigent un ordre, des devoirs & des obligations qui délivrent 
l'Etat & les Citoyens des defirs empeftés de Tinfatiable Finan- 
cier , & qui rétablirent cette égalité & ce bon ordre qui confti- 
tuent les bons Gouvernemens. 

( 7 ) Ce paragraphe eft le tableau vivant de la décadence de 
la France , depuis la guerre de 1744 , à la différence que l'Ef- 
pagne confervoit toujours par fes avantages particuliers tous les 
moyens dé réhabiliter fa puiflance, & que la France la pei4 
fans retour eu perdant fou commerce & fon induftrie. 
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$6" Eloge politique 

qui ont rendu Louis XIV a pendant tout fon re- 



'»> perçut plus la trace d'un feul chemin. Les voyageurs 
» fe trouvoient arrêtés au palTage des rivières > où il n'y 
» avoit ni ponts , ni batteaux. Il n'y eut pas un fêul canal, 
» ni un feul fleuve navigable. Le peuple de l'univers que 
»> la fuperflition condamne le plus à faire maigre , laiûa 
d> tomber Tes pêcheries , ÔC acheta tous les ans pour i z 
» millions de poiflbns j hors un petit nombre de bâtimens 
» mal armés , deftinés pour Tes Colonies , il n'y eut pas 
3> un feul navire national dans fes ports : les côtes furent 
»tn proie à l'avidité , à Panimofité , à la férocité des Bar- 
» bareiques j pour éviter de tomber dans leurs mains , on 
fut obligé de fréter de l'Etranger jufqu'aux Avijo> qu'on 
$> envoyoit aux Canaries Se en Amérique. Philippe IV > 
s> avec toutes les riches mines de l'Amérique , vit tout- 
3> à- coup fon or changé en cuivre , & fut réduit à donner 
. » aux monnoies de ce vil métal un prix prefqu'auffi fort 
?> qu'à l argent (8). , Application, 

(8) Donnons à ce paragraphe l'application qui eft compétente à 
notre décadence , & faifons-en la îblution par la comparaifon de 
celie qui creufe notre ruine depuis 1744. L'Auteur de l'Hiftoire 
philosophique & politique dit , en parlant de l'Efpagne : La perte 
de la population , des manufaâures , du commerce ù de V agriculture , 
&c. Celle de la France elt comparable à celle de l'Efpagne : la 
diminution de notre population 6c de nos manufactures , déjà 
feniible a 2a paix de 1748 , s'eft trouvée très-confidérable à la paix 
de 1763 ; & depuis 1770, eilefe perpétué iurla pente d'une ruine 
certaine , la rigueur de nos opérations des finances , tranfportant 
notre induftrie chez nos rivaux , & expofant nos fabriques à la 
dure néceflké de ne plus travailler que pour notre feule consom- 
mation , débit qui occuperont au plus la fixiéme partie de nos ou- 
vriers. 11 ne faut que favoir lire pour appercevoir celle du com- 
merce î Nos Sacrifices à la paix de 1763, en écartent tous les 
doutes , les renchériflemens des domeitibles depuis 1744 , expli- 
quent celle de l'agriculture ; & l'énorme richefie des Fermiers 
des terres de la Métropole fentencie toutes nos nouvelles ordon- 
nances pour la police du commerce des grains , celles-ci ayant 
verfé au monopole des Fermiers la propriété & le prix des den- 
jées de l'agriculture. Tandis que l Europe s'eclairozt rapidement , 
&c. L'on dira un jour de nous ce que l'Auteur de cette HUtoire 
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gne 5 l'arbitre des Nations , le pere des François , 



dît de l'Efpagne : notre Miniftere ayant à fe reprocher de ne pas 
aflez infpeder les progrès de nos rivaux ; de fe laiiTer prévenir 
dans fes hftêmes les plus effentiels , n'expliquant jamais , comme 
ceux-ci , les Traités par fes intérêts perfounels ; mais toujours 
fes intérêts perfennels par les Traités. Cette délicatefle eft autant 
abuiive que nuifible en matière d'Etat ; l'efprit de confervation 
étant le grand ren*brt de la politique , fi l'on perd ce guide de 
vue , Ton fait l'avantage des rivaux que l'on a intérêt de ra- 
bahTer , & Ton s'arriére foi-même. De cet oubli de notre part , 
nous voyons chaque jour l'Angleterre perfectionner fa puiîîance 
maritime ; celle de l'Efpagne > prendre conftamment de nou- 
velles forces ; la PrufTe , l'Autriche & la Ruffie s'agrandir à notre 
défavantage. Il ne fut pas permis de porter de l'argent de l'une a 
Vautre y &c. Si la même chofe ne s'eft point encore pratiquée en 
France , nos Adminiftrateurs ont fait pis en fufpcndant le tranf* 
port des denrées dans une autre Province , aftn de favorifer le 
commerce clandeftin d'une fociété monopoleufe ; fi nos chemins 
publics , fi la navigation de nos rivières , nos bacs , nos mar- 
chés , &c. ne fe refTentent point encore de l'abandon où ils tom- 
bèrent en Efpagne , les renchérifTemens de nos Douâmes , les 
8 f. pour livre fur tous nos tarifs , fur tous les Péages , les bacs , 
tranfits & droits forains , établiront bientôt le même défordre. 
Le peuple de l'univers , que la fup^rjliùon condamne le plus à faire 
maigre , &c. La même chofe nous arrivera inceiTamment ; le 
peu de pêcheries qui nous reftent encore , étant fans défenfe , 
Se fous l'infpection journalière des Anglois , qui ont intérêt de 
nous les enlever , & qui nous en priveront à la première guerre , 
hors un petit nombre de bàtimens ,* &c. Si l'Efpagne a perdu fous 
les règnes de Philippe II , Philippe III, Pnilippe IV & Charles 
II , fa Marine marchande , elle avoit toujours confervé les pro- 
priétés qui pouvoient la recréer un jour ; au Heu que la France , 
en perdant la majeure partie de l'on commerce politique & 
de fes Colonies , comme elle les a perdus depuis la paix de 
1763 , a perdu l'occupation de plus de 2000 vaifTeaux en longs 
cours i à la première guerre , il eft à craindre qu'elle ne perde 
encore la majeure partie des reftes infortunés de fa Marine 
marchande; toutes nos çolTéflïons d'outre-mer qui fouxnilfent 
à fon travail, étant à la merci , & formant toute l'ambition 
de nos rivaux. Philippe IV , avec toutes Us riches mines de l'A- 
mérique , &c. Si la France n'a point créé de monnoies de fer , 
elle a fait un plus grand mal à fes peuples , en créant une immen- 
fité d'Effets Royaux que la légèreté de nos Adminiftrateurs ont 
rendu faufTe monnoie , par le diferédit où les ont fait tomber les 
inconféquences de leurs opérations : de forte que fi notre Mi- 




9S Eloge fo«litiq.ue 

le Roi & le vainqueur le plus refpe&é de fcm 
llecle (i). x 



( i) Comme il n'eft point de petites erreurs , ni de 
petites fautes en fyftême d'Etat , je ne £âurois terminer 
cet ouvrage fans mettre dans tout fon jour , deux obfer- 
vations des plus intérefTantes pour le jeune ôc généreux 
Monarque mon augufte Souverain qui règne depuis près 
de 20 mois fur un trône agité , ébranlé , humilié par 
Tes rivaux > dans nos deux guerres de 1701 ÔC 1756 > 
non point par des viciflitudes préparées de loin par l'ap- 
plication & le courage > ou par la force des intrigues & 
des confpirations de nos ennemis > mais amenées feu- 
lement par la mal-adrefle des deux plus grands Monarques 
qu'ait jamais eu la France , Louis XIV & Louis XV» 
Nombre de perfonnes vont condamner ma fincérité : 
comme je ne mets dans mes obfervations d'autre inté- 
rêt que celui de la Nation > les bons ferviteurs de la 
Patrie me fauront gré de mon travail , &c Louis XVI 
lui-même ne (auroit trouver reprehenfible un Sujet qui 
s'occupe aufli eflentiellement que moi de tous les objets 
les plus propices à fa réputation & à fa gloire 5 ,tant 
pis pour ceux qui , en lofant cet ouvrage , feront dans 
le cas de répondre à leur Maître : Peccavi Domine > fec- 
cavi... averte faeiem tuant àfeccatir meir > & omnes iniquita- 
tet meas dele. Pour moi qui n'ai point ce reproche à me 
faire ^ Se qui ne l'aurai jamais , je continue de dire avec 
franchife : 

Qu'il n'efl que trop connu que la plupart des Rois 
& des Minières s'égarent volontairement dans leurs 
fyftêmes de Gouvernement , en donnant trop de con- 
fiance à leurs lumières , ou trop de méfiance à leurs 
opinions ; & faute de favoir réfoudre par eux-mêmes 
sdTez promptement & à propos toutes les. incertitudes 

niftere tarde trop de fe reveiller , & fi la légiflation ne change 
promptement la marche de fes fyftêmes économiques , la Fran- 
ce , a la fin du régne de Louis XVI , fera plus miférable que 
ne Tétoit l'Efpagne à la mort de Charles II. 
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qu'entraînent toujours avec elle la difcufïïon des vicif. 
fuudes des affaires fecrettes du cabinet j ils plongent 
fàns le vouloir, dans la décadence & le détordre , les 
intérêts les plus précieux d'une Nation : . . . La prospé- 
rité* , l'honneur et la réputation. Les deux 
règnes de Louis XIV &L de Louis XV } offrent à la 
méditation de tous les Rois > de tous les hommes d'Etat, 
de tous les Miniftres , le fujet d'une fi importante inC 
îru&ion. 

Louis XIV > grand > généreux > magnanime , a été 
jufte ôc éclairé dans la fcience des Gouvernemens , a 
arrêté & déterminé plufieurs fois par lui-même , en plein 
Conleil , contre l'avis de fes Miniftres , le plan de nom- 
bre d'opérations qui ont tourné au défavantage de la 
France , avec des fuites des plus terribles & des plus 
affligeantes pour la Nation. Tels ont étél'Edit de Nantes , 
les pourparler , ou les proportions de paix offertes de 
la part de ce Monarque aux Confédérés de la Ligue 
d'Augsbourg, qui donnèrent lieu en 169 3 > au trifte traité 
de Rifwick , où la France abandonna les trois quarts de 
les avantages à tous fes ennemis j & telles ont été auiR 
toutes celles au fujet de la fucceifion de la couronne 
d'Efpagne, qui ont rallumé dans toute l'Europe en 1701 , 
les feux mal éteints de la guerre de itf88 , qui avoit duré 
dix ans. 

Le héros de Fontenoi \& de Lawffeld , auffi grand & 
auffi magnanime que fon bifaïeul, bon, )Ufte > bienfai- 
fant , ami des hommes , d'un jugement profond, folide 
& éclairé 5 . • . dès qu'il s'agiflbit des affaires fecrettes 
du cabinet , ceffoit d'être Monarque. Prudent & fage 
dans fa légiflation , il n'a jamais voulu prendre fur fon 
compte le fort des affaires publiques -, il a toujours laiffé 
agir dans le Confèil d'Etat l'opinion dominante de fes 
Miniftres , malgré , dans bien des occafions , qu'il leur 
ait fait obferver qu'ils erroient dans leurs pians d'opéra- 
tions 7 par des prédictions qui fe font t malheureufement 
prefque toujours vérifiées. Cette méfiance de foi-même > 
louable chez un particulier 5 mais très-blamable chez 
un vrai Monarque, a été caufe que la France a eu à 



cffuyé y fi Louis XV avoit été d'ua cara&ere aufii ferme 
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& aulîi décidé que Louis XIV. Telles font nos pertes 
en Canada & dans l'océan, avant la guerre de 17^; 
& la chaîne des malheurs & des viciflîtudcs du cours 
de cette malheureufc guerre > qui ont anéanti norre 
profpérîté 3 & dont les fuites tuneftes nous- tyranilent 
encore après 12 ans de paix. Difcutons ces deux impor- 
tantes obfervations , en rapprochant au même point de 
vue tous les malheurs de la France en 1701 3c 1755 > 
dans te contrafte des opinions ou des cara&eres des 
Souverains qui en ont été Ja cp.ufe involontaire (*). 

Louis XIV étoit de l'opinion de Frédéric, de Char- 
les V & de Philippe II. il penfbit réellement que les 
Minières aflemblés en Confeil d'Etat , n'étoient que les 
Tribuns des affaires publiques , convoqués feulement par 
l'autorité pour y donner leurs lentimens , fans toutefois 
que leur avis put y arrêter Ôc y déterminer le choix 
des affaires ou des fyftêmes , ni même y propofer aucun 
plan d'opération légiflative , tout devant être conftam- 
ment enfanté par la volonté du Souverain , qui règne & 
qui commande. 

Louis XV tout différent , étoit dans la ferme perfua- 
fion que les Rois , comme le refte des hommes , étoient 
expofés à fe tromper 5 qu'en fait de légiflaticn il n'y a 
point de petites fautes , & que plufieurs Citoyens en 
comité , dévoient mieux fentir les inconvcniens des* 
affaires publiques , qu'un Souverain livré à fa feule opi- 
nion j en conféquence , il regardoit toujours fon Conleif 
d'Etat affemblé avec la même vénération que les Rois 
de Numidie 8c de Pergame avoient regardé le Sénat 
Romain , 8c il abandonna toujours à l'opinion générale 
de fes Minières la difpofition de toutes les affaires fe- 
crertes du cabinet , malgré , dans bien des occafions, , 
qu'il leur ait fait obferver qu'ils erroient dans leurs plans 
d'opération & de fyftême . 

Par cette différence d'aptitude 8c de caractère de 
Louis XIV 8c de Louis XV s il en réfulte pour la 
Nation que Louis XIV , contre l'avis de fon confeil , 

(* ) II n'y a point de roi qui veuille le mal de fes fujets ; mais 
îl y en a beaucoup qui confpirent contre leur bonheur pour 
11e connoître pas afîez la julte poitée de leur autorité , de leurs 
•bli gâtions, de leurs devoirs. 
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fit une paix honteufe à Riswick , de vainqueur qu'il étoit ; 
qu'il accepta avidement la fucceifion de la couronne 
d'Efpagne , nonobstant la réiiilance du Duc de Bou- 
lainviiiier ÔC de piuûeurs de Tes Miniftres, ÔC que la guerre 
de 1701 ^ fuite f un elle de cette jnaihcureufe fucceifîon , 

6 de la confiance illimitée q'ue ce Monaque donnoit à 
ïbn opinion ÔC à l'on autorité > a coûté à la France 

7 à 800 , 000 Citoyens qui ont péri à Hockfteft , à 
JMhlpiaouet , à Ramillie > devant les Vîiles de Flandres , 
ciu Piémont & de l'Allemagne , trois milliards au moins 
de dépenfes extraordinaires 3 pompées durement chez tous 
Ses Sujets 3 y ou 600 vaifleaux Marchands très-riches, 
enlevés à la Nation par les ennemis de l'Etat 5 la perte 
de l'ifle de Terre-Neuve > de i'Acadie ÔC de la baye 
<de Hudlon en 17 14 , ÔC toutes les erreurs ÔC les préju- 
dices caufés par l'adminiftrarion dans les Finances de 
l'Etat , avant & après le (yftême de Law ? depuis 1715 , 
jufqu'en 17.30. 

De la part de Louis XV , mêmes erreurs > mêmes 
défavantages. Il eft connu que ce Monarque aux pre- 
miers avis de l'atrocité commile au Canada par l'armée 
Angloife fur M. de Jumonville , revêtu du caraclere 
d'Envoyé de la France , & de l'infulte faite en pleine 
paix à Ton Pavillon , dans toutes les mers de l'océan. . . . 
$ue ce Monarque , dis-je > voulut déclarer brufquement 
la guerre à la Grande Bretagne , & que le Confeil 
d'Etat s'y oppofa > que ce dernier fous ce. Prince , déci- 
dant ôc déterminant tous les plans des opérations tberet- 
tes du Cabinet ^ arrêta à cette ipOque , contre l'avis de 
Louis XV , le fyftême de guerre des batteaux plats , 
qui ne fut qu'un objet de dépenfe pour le Gouverne^ 
ment ; ÔC que la guerre de 1756 étant une fois déclarée , 
c'eft le Confeil d'Etat qui a conduit ÔC dirigé tous les 
plans d'attaques ÔC de défenfes de cette même guerre , 
<jui nous a enlevé en fix ans de temps tout le Canada 
Se les ifles adjacentes , le Mifllflïpi , Grenade & Grena- 
diile -, le Sénégal, tous nos comptoirs du- Coromandel, 
du Bengale Se de l'Inde -, 5 à 600 > oco hommes ÔC 
7 à 800 vaiiTeaux Marchands > riches à plus de 7 à 800 
millions , avec une dépenfe extraordinaire des plus 
xigoujreufe de la part des finances de l'Etat. 
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La folution du contrafte de caractère de Louis XIVi 

6 de Louis XV > à la vue des malheurs Se des désa- 
vantages mutuels qu'il en réfulte pour la Nation , nous 
porte à dire avec franchife , . . . que le trop de confiance 
de Louis XIV dans l'opinion particulière en fyftcme 
d'Etat > a renverfé en rien de temps la profpérité de 
la France > acquife avec application en 40 ans de règne > 
Se que le trop de prudence ou de méfiance de foirnême 
de Louis XV y ont amené fuccetfïvement les mêmes 
malheurs depuis 17 , jufqu'en 177$ > en en doublant 
toutefois la dofe. . Jamais la Nation fous Louis XI V* 
ni fous aucun règne n'ayant eu à fupporter les démem- 
bremens Se les décomptes arrêtés à la paix de 176$ - 3 Se 
jamais le fife Royal n'ayant contracté en 30 ans de règne 
une dette active de plus de trois milliards , en addition 
de plus de cinq milliards de dépenfes extraordinai- 
res (*)• 

Il eft aifé d'appercevoir par tout ce que nous venons 
de dire y qu'il eft afiez généralement à la portée des 
Souverains de connoître jufqu'à quel point ils doivent 
fe méfier de leurs lumières , Se jufques à quel point ils 
doivent fe confier en celle de leur Confeil .d Etat. Par 
tout ou l'intérêt public , le crédit d'une Nation , l'ef- 
time Se le refpect d'une autorité légitime , peuvent 
tomber en compromis , il faut favoir le décider pour 
le parti qui ne donne rien au hafard, & qui ne méfufe 
point de fes avantages. Louis XIV , avec moins d'am- 
bition , & Louis XV avec moins de prudence , auroient 
réuni l'un Se l'autre ce jufte milieu, dans les divers 
Cônfeils d'Etat qui ie tinrent dans le temps , au fujet 
de la couronne d'Elpagne & de la guerre de 17^. 
S'ils avoient eu cette fagefle , comme le bonheur de la 

(*) En 1744 les recettes de l'Etat fe montoient à 290 mil- 
Bons. En 1775 elles font de 440 millions. La dette de l'Etac 
ne fe montoit en 1744 qu'à 600 millions ; elle eft aujourd'hui 
de plus de trois milliards. En ttabliflant 2 , 400 , ôoo , 000 d'aug- 
mentation dans la dette publique depuis 1744 , & en addition- 
nant à içeux les accroiifemens fucceflus des importions de 290 
millions en recettes a 440 millions , on trouvera en 31 ans de 
tems que l'Etat a dépenfé en feules dépeafes extraordinaires de 

7 à S milliards. 
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Fiance fembloit le leur préfenter , . . . jamais la Nation 
n'auroit éprouvé les pertes , les difgraces, les humilia- 
tions que nous avons efluyées , lors de la négociation de 
la paix de 1714 (*) > 6c en 176% (**). 
• L'autorité légitime n'eft autre chofe que Tamour de 
l'ordre pour la confervation d'une Nation , éclairée par 
le Confeil d'Etat afTemblé ; mais ce Confeil d'Etat ne 
conftitue point l'autorité 5 il n'eft qus la lumière de la 
légiflation , pour éclairer l'opinion fage & prudente du 
Souverain , de qui émane ceite autorité , afin de répan- 
dre plus également fur tous Tes Sujets fes bienfaits & & 
prote&ion. 

L'enthoufiafme ou la maladreffe des Peuples , eft quel- 
quefois la caufe involontaire de la plus grande erreur 
des Rois j & leurs emportemens ÔC leurs ivreffes dans 
certaines profpérités , ne donnant point de diftin&ion à 
leurs démonstrations de bonheur ou de milere , les jettent 
afTez généralement en foule au devant du Prince qui 
les gouverne , même dans les occafions où leurs intérêts 
particuliers exigeroient de leur part moins de chaleur, 
moins d'empreffement. Tant qu'un Souverain fait le 
bonheur d'une Nation , tous les Sujets lui doivent les 
plus vives démonftrations de contentement & de recoa- 
noifTance. . . . S'il ne fait que des malheureux 3 s'il dés- 
honore fa légiflation , fi fes Miniftres abufent de foa 
autorité, trompent fa religion, vexent & tyrannifent 
les Peuples. ... ils ne lui doivent plus alors que le réf. 
peél Se l'obéifTance , qui font conftamment dus dans le 
bonheur , comme dans le malheur , à une autorité légi- 
time s mais les démonftrations de concours public Se 
d'allegrefle doivent cefler. ... En conféquence , dans ces 
deux alternatives , les Peuples ont leurs Tribuns entrç 
les mains , pour interprêter à tous les Rois la conduite 
des Adminiftrateurs. Sont-ils heureux.... par-tout où 
paroîtra leur Prince, qu'ils s'empre/Tent , qu'ils volent 
au devant de fes regards - y qu'ils encouragent fa bienfai- 
fance par leurs jultes acclamations , de benédidtions , de 
refpeft & de reconnoûTance. Sont-ils malheureux j qu'ils 

<*) De la part de la Hollande. 
(**) De la part de rAugleretre. 
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rentrent & reftent chez eux > que le Prince qui les goif * 
Verne , même au milieu des fêtes publiques , n'habite plu* 
que dans un delert -> que les Villes les plus pompeulès 
ôc les plus peuplées , fe changent à Ion approche , en une 
folitude. Si après la paix de Riswick la Nation, à jufte titre, 
mécontente de cette paix , avoit laiiTé feul Louis XIVi 
donner des Fêtes à Verfailles , faire Tes revues du Trou 
•d'Enfer Ôc de la plaine du Sablon , jamais ce Monarque 
ai'auroit accepté auffi avidement qu'il le fît la fucceliion 
de la couronne d Efpagne i ôc depuis 17 $6 > jufques en 
! *773 > fi elle avoit tenu la même conduite vis-à-vis de 
Louis XV y tous les Miniftres qui ont enfanté les mal- 
heurs de l'Etat & la déprédation des affaires publiques , 
auroient été plus ftri&s dans leurs devoirs. Les trahi- 
rons , les infidélités , les concuffipns , les péculats , les 
vices ôc les crimes de la guerre dernière ôc de Padmï- 
«iftration des finances depuis 176} > n'auroient point 
anéanti la profpérité civile ÔC politique du Gouverne-; 
ment • & la contenance des peuples auroit éclairé la réli- 
gion de ces deux Souverains > leurs cœurs généreux , tou- 
chés de cette folitude & de l'éloignement de leurs Sujets^ 
au lieu de le trouver conftamment égarés par les Minik 
très , auroient été au devant des malheurs ôc des humi- 
liations qui ont terminé l'hiftoire de leur régne. La 
.France feroit encore triomphante ; Ôc Louis XV > Roi 
chéri de tous fes Sujets , auroit régné fur des hommes" 
conftamment braves ôc toujours vertueux. Voilà naïve- 
ment quel eft mon fentiment , ôc quelle devroit être la 
conduite de tous les Peuples fages , éclairés , amis de- 
leurs Princes ôc de leur confervation particulière . . • , 
François > ne l'oubliez jamais. 



LETTRE 





COPIE 

De la Lettre de M ***♦; 

Fontainebleau le 28 OSohre 177a; 

J'Ai fait part, Monfîeur, à M. le Contrôleur- 
Général, du projet que vous m'avez adrelTé i 
la converfion en rentes perpétuelles lui a paru 
attaquer diredement la propriété; & ce Minif- 
tre a femblé fort éloigné d'adopter un plan qui 
entraineroit la ruine des pères de famille, &écra- 
feroit par conféquent la portion d'hommes la 
plus utile à l'Etat. Je fuis fâché que le genre de 
votre projet n'ait pas permis de l'exécuter 5 j ? au* 
rois été aife de contribuer à fa réuflite , vous 
devez enêtreperfuadé, , &c. 




Tom IL 
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5 ffii ~7" e^ ^lgi fa ■ „i i ii % 
REPONSE. 

Paris h 28 08obre 1772. 

MONSIEUR, 

J'Ai reçu la lettre dont vous m'avez ho- 
. noré le 16 du courant. Le fentiment du Sei- 
gneur Miniftre des finances, fur le projet de 
liquidation, générale que vous avez çu la bonté 
.de lui communiquer, eft fondé dans un fens; 
niais jamais fufceptible des graves préjudices qu'il 
y entrevoie pour les intérêts des pères de fa- 
mille. Pour bien eonnoitre le pour 8c te contre 
de ces intérêts , il faut pefer impartialement tous 
ceux qui font attachés à l'opération , & en ba- 
lançant les uns par les autres , connoître par fols 
& deniers les préjudices qu'il peut en réfulter 
à chacun de ceux-ci. 

Trois intérêts diftinfts & particuliers font at- 
tachés, à ma proportion* Celui de l'Etat, celui 
du général des Citoyens & celui des particuliers. 

Celui de l'Etat , doit l'emporter fur celui du 
général des citoyens. 
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Celui du général des citoyens doit l'emporter 
fur celui des particuliers. 

En conféqùence , l'Etat réglant fes revenus 
fur fes dépenfes , les citoyens font obligés do 
les remplir : n'importe de quelle façon ils fonç 
établis. G'eft par cette abftraftion d'intérêts des 
Citoyens vis-à-vis de l'Etat , que la France cont 
tituée, par exemple à une dépenfe indifpenfable 

de 300,000,000 1* 

& àun^épenfe extraordinaire de 100,000,000 U 

Elle a impofé fes Citoyens de , 400,000,000 t f 

Les impofitions étant à la charge du générât 
des Citoyens , il exifte que lî la Fiance n'avoiî 
point de dépenfe extraordinaire , fes citoyens 
feroient taxés de 100,000,000 de moins. 

En faveur de qui tombent ces 100 millions ? 
leur taxe cft-elle permanente pour les intérêt* 
du général des Citoyens, ou pour celui des par* 
ticuliers à qui l'Etat doit ? C'eft ce que nous 
allons voir. 

Les dépenfes extraordinaires de la France font 
toutes à la charge du général des Citoyens , & 
elles ne font établies que pour remplir les inté- 
rêts des particuliers à qui l'Etat doit. 

H 2 
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La dette de PEtat doit-elle être privilégiée en 
tout tcms en faveur des particuliers fur le géné- 
ral des Citoyens ? C'eft ce que l'intérêt de l'Etat 
& celui des particuliers doit expliquer. 

La dette de l'Etat , accrue à l'exceflif de celle 
de la France , ne peut être privilégiée en faveur 
des particuliers fur le général des Citoyens , par- 
ce que c'eft elle , par fes extraordinaires , qui 
écrafe les Citoyens , le commerce & l'induftrie 
de la Nation. Par conféquent , les citoyens écra- 
fés , & la Nation fans commerce : adiei^a Mo- 
narchie. 

Les particuliers ne peuvent être privilégiés 
fur le général des Citoyens, parce que leurs ti- 
tres (*) vis-à-vis de l'Etat , font illégaux au jour- 
d'hui ; les 1 1 douzièmes de ces titres , ayant 
changé de main , à 30 , 40, fo , 60 & 70 pour 
cent de perte 5 & la cupidité , en établilfant fur 
iceux , un virement mercantile , y introduit un 
vice qui , en ruinant le crédit de ceux-ci , ruine 
celui de ceux que l'Etat eft journellement dans 
la néceflîté de créer en faveur des traitans : 
celui-ci fe trouvant forcé de donner aujourd'hui 
3f de ce dont il ne retire que 20. 



(*) Vérité à laquelle nos adminiftrajeurs n'ont }a- 
jnais donné aucune attention, 
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Cette décadence des effets Royaux , onéreufé 
feulement au générai des Citoyens , n'eft point 
d'un avantage pour les particuliers à qui PEtat 
doit, parce qu'il eft démontré , par leurs gran- 
des accumulations dans le public , (*) que ja- 
mais la France rie pourra les racheter , & que 
leur ufufruit fera fufpendu au, moindre contre* 
tcms de confidération , étant expérimenté que 
fur dix années de vie, on en pa(Te huit en paix 
& deux en guerre , dont les extraordinaires dé- 
vorent au centuple les économies des huit an- 
nées de paix. D'ailleurs » quel eft le nombre 
a&uel des intérelfés à tous nos effets Royaux ? 
& à quel denier ceux-ci les ont-ils acquis ? Quel 
à été le numéraire premier de leur création pour 
l'Etat ? & quel eft celui auquel fe monte dans 
ce moment celui de leur mutation de propriété ? 

Le numéraire de leur création a été , je fup* 
pore, de trois milliards 5 celui de leur mutation 
de propriété, dans ce moment (à 50 pour cent 
de perte feulement) fera de 1,^00,000,000 liv. 

Ces quinze cent millions , repartis par fomme 
égale chez nos Citoyens à 3000 liv. par tête , 



(*) Avis aux Créanciers de l'Etat; 

Hî 
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IntéreflWâ f ôo,ôoo Citoyens Çd) , & h conftitu- 
tion des 3 milliards dans nos dcpenfes intérefle 
tous nos Citoyens* 

D'ailleurs , quel eft l'état de ces fOO,ooô par* 
ticuliers pour le Royaume ? 

£ Au moins, gens de main-morte."! Nombre de 

£ Au moins, gens célibataires. j paffage. 

( Au plus, gens chefs de familles. 

L'opération que je propofe ne change rien au 
fort des gens de main-morte & célibataires ; 
d'ailleurs , les premiers intéreflent peu PEtat, & 
les féconds ne font qu'un nombré de paflage 
dans le corps politique de la Nation. Il n'y ^ 
que les chefs de famille qui intéreflent réelle* 
ment l'Etat 5 mais leur nombre n'cft pas aflèz 
confidérable pour l'emporter fur le général des 
Citoyens s toutefois , c'eft en çonfidération de 
leur qualité de chefs de famille , que l'Etat 
leur facilite lé libre arbitre de faire revivre fur 



(a) Que Ton augmente ou que Ton baifTe la répartition 
de 3000 > la queftion s'explique toujours en faveur du 
vénérai des Citoyens > la baiffe , en multipliant le nom- 
bre des intéreffés , rend les désavantages de l'opération 
moins confidérables , ( s'il en exifte ) 8c l'augmentation 
ïes verfant chez les gens riches en moins grand nombre 
que les Citoyens de moyen état. 
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h tête de leurs héritiers la fente aventurée d'un 
effet ruiné , ëxpofé à être démiir-^^isr^eindr^ 
circonftance » dont la conftitutton annuelle , en 
aggravant le fort du général xles^itoyens, ren- 
chérit toutes les dépenfes domçftiqpes ^es Sujets, 
& enlevé àvec ufure aux chefs tlfe fetàilles , la 
rente qu'ils peuvent retirer de leurs mille écusert 
effets Royaux. Ce qui bien pefé , & tout con- 
fier é , je trouve, que ma prppofi^io^ f^tt , le . 
bien géu^ral, & particulier de l'Etat Ci£ 
toyens; étant exiftant que dans quarante ans. 
les Citoyens Apporteront 7f millions de moins 
de taxe extraordinaire, & que làns préjudice, 
grave, les chefs de famille auront laiffe à leurs, 
hiritiers une rente plus conlidérable que celle 
qu'ils auroient retirée de leurs mille écus , s'ils 
en avoient confervé le libre arbitre. Toutes ces; 
confid^qmons , Monfiçur , appuyées de celles que 
votre fagacité & la pratique particulière que vous , 
avez dans les affaires , peuvent vous fournir , . 
m'engagent à vous prier de renouveller vos effors 
auprès du Seigneur Minillre des Finances , & de 
lui faire connoitre que le bien public & fa tran- 
quillité particulière font unis à cette opération. 
Etant exiftant que notre Miniftere ne réuflîra en 
rien , tant que Ton ne remettra pas le crédit & 
la confiance publique. 

H 4 
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1; Pjt ïà Letpre de M ****. 

S y J \ Le 6 Novembre tjjz* 

VGs obfervations , Moniteur \ n'ont point dé- 
terminé le Mihiftre : à chattger de façon de 
pènfer fur Votre plan. Les charge* de TEtat doi- 
vent être portées par le générai dè$ Citoyens 
dîvifées entre tous au prorata de leurs facultés ; 
Vôtre plan tendroit à en rejetter une partie fur une 
petite portion de Citoyens feulement : & par 
cette raifon» le Mihiftre le juge inadmiflible j 
il pfcnfe rtième que , bien loin' de contribuer à 
rétablir le crédit , il achèveroit de l'anéantir , en 
changeant les 'condition^ fèus> lefqùelles les ren- 
tiers 'ont "confié leurs fonds à TEtat. 

J'ai Thoinneur d'être , &c. 



^ OBSER- 
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OÉSERVATIO NS: 

LEs deux Lettres de M****, me paroiffent d'une 
contradidion remarquable, 
„ Dans la premier^* ;M****. y établit comme 
{acres les droits de propriétés & les intérêts des 
pères de famille. Rien de plus conséquent. Dans 
la féconde, il rçpréfente que les charges, de, l'E- . 
tat doivent çtre fupportées par tous* les Citay,ens „ 
au prorata de leurs facultés, & que tout projet ? 
qui n'attaqueroit qu& cette petite portion de Su- t 
jets,, eft inadmiffible \ encore tnicux. Mais je de- 
mande <à M****. comment- peut-il concilier dans 
fa façon de penfer.les droits de propriété, fur les 
effets Royaux, avec les infidélités commifes dans 
nos Finances en 1770 & 177 1 ? Comment peut- 
il être queftion de faire rentrer le Roi dans, fes . 
Domaines , fans offenfet ces droits fi facrés des 
propriétés ? comment accorder encore les inté- 
rêts des pères de famille avec le monftrueux de 
nos impofitions & la réduction à la demi des in. 
térêts de tous les effets Royaux dont ils font 
poffeffeurs ? Dans le premier chef , l'Etat manque 
à tous fes engagements , déroge à tous fes con- 
cordats avec fes fujets , ne paye plus que 2* 
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poux cent , ce qui a été convenu authentique- 
ment qu'il payeroit à f pour cent. Eft-ce là 

refpeder les propriétés ?. • Ces défaites font 

, beureufes ! Dans le fécond Chef, on com- 
promet l'autorité, on dégrade la mémoire des 
Rois prédécefleurs , on cherche à vexer des mil- 
lions de familles fur des propriétés acquifes de- 
puis des fiecles par leurs ancêtres 5 & c'efl: en- 
core refpeder les propriétés ! rien de 

plus conféquent ! Dans le troifieme, l'Etat- 

n'acquitte aucune dette , & en contrade tous 

les jours de nouvelles , ne paye que ce qu'il 

cft forcé de payer ; établit avec profufion de 
nouvelles importions , renchérit toutes les an- 
ciennes ; ordonne, contre toute équité , des re- 
tenues de dixièmes & de Quatorzièmes fur tou- 
tes les conftitutions de fes Finances > réduit à la 
moitié tous les intérêts de la majeure partie des 
effets Royaux , la plus forte quantité appartenant 
aux pères de famille ; & c'eft encore voulant 
dire refpeder les intérêts des pères de famille ! 
J'avoue que je ne connoijfois point encore d*aujp 
beureufes folutions\ 

Dans cette féconde Lettre, M****, dit encore, 
que les charges de PEtat doivent être fupportées par 
le général des Citoyens & divifées entre tous au 
prorata de leurs facultés. Je cherche en vain dans 
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toutes nos opérations des Finances , depuis 1770, 
la marche de cette répartition, Exifteroit-elle par 
hazard dans la liquidation des dettes de l'Etat , 
qui rangeroit tous les créanciers de nos Finan- 
ces dans le pair du général des Citoyens ? Rien 
ne nous t'annonce. Exifteroit-elle aufli dans des 
températifs fur nos impofitions générales en fa- 
veur des créanciers de l'Etat, pour les indem- 
nifer vis-à-vis de tous nos Citoyens , des pré- 
judices qu'ils éprouvent par les infidélités de 
nos finances ? Rien ne nous le prouve. Seroit- 
elle dans la jouiffance des honneurs & préro- 
gatives attachés à l'exercice des Charges de 
l'Etat dont ils font poflelfeurs? Tout nous dit le 
contraire. Donc M****, avance ce qui ne fe fait 



pas; au contraire, tout nous dit que les créan- 
ciers de l'Etat, la plupart. chefs de famille, ran- 
gés dans la claffe générale des citoyens du côté 
des impofitions , font écrafés en particulier par 
la furcharge des réduftionï d'intérêts fur les 
effets Royaux 5 par les retenues des dixièmes 
& quatorzièmes , fur ceux qui n'ont pas été ré- 
duits , & par la fuppreflion du franc-falé & préro- 
gatives attachées aux charges de l'Etat dont ils 
font poffefleurs ; d'où il s'enfuit que la petite 
portion de Citoyens que M****, prétend favo- 
rifer , & dont il difcute fi précifémsnt les inté- 
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rets dans fa première lettre, fe trouve écrafée 
par la folution de la féconde. Il eft encore dit 
dans cette même lettre : Votre plan tendroit à 
en rejet ter une partie fur une petite portion feule- 
ment de Citoyens , & par cette raifon le Minif- 
tere te juge inadmijfible. Pour éclairer cette queC- 
tion , je renvoie les le&eurs à mes trois Lettres 
à M***. & à mon Mémoire pour l'établifle- 
ment d'une caiflfe Nationale \ ils y verront cette 
jufte proportion qui rapproche les intérêts de 
PEtat de ceux des fujets , & ceux des Sujets 
de ceux de la caufe commune -, ces deux inté- 
rêts forment l'un le corps & l'autre Pame d'ua 
corps politique* (î on les fëpare , on tombe dans 
la contradi&ion la plus partiale > c'eft fans doutç 
pour éviter d'y tomber , que nos admtniftrateurs 
ont obledé Sa Majefté en 1771, afin de la por- 
ter à confentir à une banqueroute générale^» 
plus fanglante que celle de 1722; que Pon a ar r 
raché de fon Confeil d'Etat, un faièt poijr la 
rentrée des ci-devant Domaines , fous nos Ducs, 
fous nos Comtes, fous les Rois de la féconde 
& troifieme race , jufqu'à Henri IV , afin que 
les chefs de famille que Pon veut tant favori- 
fer, & qui en font depuis des fiecles, de pere 
en fils, les plus grands propriétaires, s'en trou- 
vent entièrement privés ! Un zelê fi louable & 
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fi patriotique , ne peut manquer d'être admiré! 
La Nation entière aura lieu d'être fatisfaite d'une 
égalité de charge, d'un prorata , d'une réparti- 
tion aufli délicate , aufli rare , & aufli nouvelle ! 
Remplir tous les foyers de la France de pleurs 
& degémiflemens , dépouiller la veuve & Porphe-* 
lin d'un patrimoine néceflaire , achever de rui- 
ner des millions de chefs de familles par la con- 
fifcation du bien de leurs ancêtres; culbuter la 
clafle la plus honnête des fujets pour enrichir 
une fociété de gens vulgaires, fans nom & fans 
crédit c'eft fans doute faire profpérer la patrie ï, 
C'eft refpeder les droits de propriété 5, c'eft pro- 
téger les intérêts des pères de famille ; c'eft faire 
l'avantage des Finances de l'Etat 5 c'eft faire fleu- 
rir le commerce & Tinduftrie j c'eft encourager 
les Arts & les Sciences 5 c'eft anoblir l'hiftoire de 
la Nation 5 Des opérations aulU équitables , aufli 
juftes & aufli analogues au bien public, accré- 
diteront immanquablement les droits de pro- 
priété , reveilleront la confiance publique pour 
toutes les nouvelles créations en rentes 5 & les 
enfans des pères de famille, élevés dans tous ces 
avantages , feront portés au bien , au refped 
pour l'autorité, à l'état heureux du mariage, par 
la perte de leur patrimoine , par la réduction de 
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leurs rentes en conftitution , & par la raiferc 
où achèvera de les réduire la rigueur de nos 
impofitions ! Tant d'équité , tant de richeffes , 
tant de zele pour le bien public , doivent pro- 
duire des chofes extraordinaires ! Sera-ce le bon- 
heur des Français ? Sera-ce la ruine de la Monar^ 
chie ? Je laifle aux amis.de l'humanité & de la 
Patrie à en prédire les évênemens. Je dirai feu- 
lement que l'ambition aveugle les hommes , & 
que l'ingratitude les déshonore. 

& ' W * 3 

REPONSE 
A la Lettre de M****. 

Paris le 23 Novembre 177a. 
MONSIEUR, 

A Mon retour de la campagne , hier au foir , 
on m'a remis la lettre dont vous m'avez 
honoré le 6 du courant. La réfiftance du Seigneur 
Mimftre à ma dernière du 26 du paffé,. ( que 
vous avez eu la bonté de lui communiquer ) ne 
me dégoûte point , & je perfide à dire : 

i°. Qu'un fyftème qui fauve l'Etat d'une ban- 
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queroute tôt ou tard inévitable , en liquidant fa 
dette & fes arrérages ,~ fans recourir aux impofi- 
tions , ne peut être un fyftème défavantageux. 

3°. Qu'un fyftèrne, qui , en liquidant l'Etat, 
fans recourir aux impofitions , laifle la perfpec- 
tive certaine aux Citoyens .d'être foulages dans 
quarante ans de 7f millions de taxes ordinai- 
res , ne peut être un fyftème défavantageux. 

3°. Qu'un fyftème qui , en liquidant l'Etat , 
fans recourir aux impofitions , fonde à perpé- 
tuité à la Nation une <;aifle publique fans appel 
de Finances , qui réalife en quarante ans un mil- 
liard de fonds capital au fecours de l'Etat & des 
Citoyens , ne peut être un fyftème défavan- 
tageux. 

4°. Qu'un fyftème qui, en liquidant l'Etat, 
fans recourir aux impofitions * ouvre une re- 
traite aflurée fous 3 pour cent d'efcompte à tous 
les effets adlifs dePEtat & du commerce, ne peut 
être un fyftème défavantageux. Finalement, 

Qu'un fyftème qui, en liquidant l'Etat, 
fans recourir aux impofitions , anéantit la vé- 
nalité de toutes les charges & offices du Royau- 
me , & rend à l'autorité cette partie précieufe 
de la légiflation , ne peut être un fyftème défa- 
vantageux* 

Tels font, Monfieur, les avantages de celui 

/ 
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que vous avez eu la bonté de communiquer 
au Seigneur Miniftre. Les objections de ce Su- 
périeur ne peuvent poixtf çntrer en confidéra- 
tion avec les avantages dont on fe priveroit. 
La lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire 
le 26 paffé , en explique une partie * & je vais 
achever de vous prouver dans celle-ci , que le 
Seigneur Miniftre , en fe retranchant fur le droit 
de propriété dans les effets Royaux , & fur Pa- 
néantiffement des conditions fur lefquelles les 
Citoyens ont confié leurs fonds à Sa Majefté , 
ne s'attache qu'à des expreffions nominatives fans 
force & fans aûivité perfonnelle. 

Le droit de propriété dans les effets Royaux, 
eft une propriété aujourd'hui purement paflîve 
pour les Citoyens , dépourvue d'adivité perfon- 
nelle , par le diferédit où les ont précipités les 
infidélités de nos Finances, par l'impuiflance où 
eft l'Etat de pouvoir jamais les racheter , & 
de pouvoir en aucun tems être forcé de les ra- 
cheter. En conféquence » cette propriété , d'un 
droit illufoire, n'exifte aujourd'hui dans la cir- 
culation fociale, que comme un fantôme , dont 
la confervation ou l'anéantiffement n'innove rien 
au fort de nos Citoyens. 

Le feul droit légitime qui en refte à ceux-ci, 
eft le droit de jouiffance dans i'ufufruit de leurs 

intérêts- 
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intérêts. Ce droit plus facré & plus abfolu que 
le premier , parce qu'il fournit aux dépenfes ali- 
mentaires , eft le droit que Ton doit le plus reC- 
peder , & que Ton a le moins fefpeâé. Toutes 
les opérations de réductions d'intérêts, de rete- 
nue de dixième & de quatorzième , &c. ayant 
opprimé ce droit adif de première néceffité, & 
n'ayant mangé que celui de la propriété ^pat 
five. 

Les conditions fur lesquelles les Citoyens ont 
confié leurs fonds à Sa Majefté, font des condi- 
tions également fans activité perfonnelle. Tou- 
tes nos opérations des Finances» depuis 1770, 
n'en ayant refpedé que les intérêts paflifs , & 
ayant enfreint tout concordat fur les adifs par des 
réductions & des retenues fans confidération pour 
les peuples. 

C'eft cette différence d'intérêts , foulés Se ref- 
pedés , qui m'a fait regarder dans mon fyftêmç les 
intérêts des Sujets, plus abfolus du côté des 
rentes que du côté des propriétés paflives > en 
conféquence , dans l'ordre de la Loterie que je 
propofe , je me fuis appliqué d'y faire trouver 
à ceux-ci avec économies fenfibles , tant qu'ils 
vivront, la rente certaine d'un eifet ruiné & 
farts crédit, plus avantageufement qu'ils ne la 
recevtoient de l'Etat , fans qu'ils fuflent expofés 

Tome IL I 
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4 la .voir fufpendue à la moindre circonftance; 
ctânt certain que s'il nous furvenoit.une guerre 
dans fa pofiçion a&uelle de nos Finances , il 
v feudroit que FHôtel-de- Ville & le tréfor Royal 
fufpendiflent leurs payemens , ou que Ton char- 
geât les peuples de deux ou trois vingtièmes 
de plus. 

. . Un célèbre Miuiftre nous a laifle dans fes 
écrits , que pour bien faire fes affaires dans le 
dehors , il falloit commencer par les bien affeoir 
dans le dedans. Nous avons fait la trifte épreuve 
de cette vérité dans lag»ierrede 1756. Les An- 
glois n'ayant eu la témérité d'attaquer en pleine 
paix les vaiifeaux de S. M. & ceux de la Marine 
marchande de fes Sujets , que parce qu'ils fa voient 
les coffres de l'Etat vuides , & nos Finances 
très-gênées. Nous l'éprouvons encore aujour- 
d'hui , dans la façon fcandaleufe avec laquelle 
trois Puiffances fe partagent la Pologne, contre 
la foi des Traités & la garantie de la France. 
Ces faits fonglans , tous ofés par Tépuifement 
affreux où nous vivons , doivent relever le cœur 
abattu du Seigneur Miniftre des Finances. Son 
vol terre-à-terre ruine Patrie & toutes celles 
qui font l'enfemble de notre confcrvation. Sem* 
blable à l'aigle , il doit planer dans les hautes 
régions de l'air s c'eft deJà qu'il doit confulter 
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les tems préfens & les tems futurs de la Na« 
tion; comparer les uns & les 'autres avec ceux 
qu'a paffés la France fous Colbert & fous Fleu* 
ry ; & connoître phyfiquement par leurs folu^ 
tipns > que ce qui nous arrive journellement 
aujourd'hui 9 ne nous eft occaflônné <jue parla 
timidité & le peu de nerf dç nos fyftêmes dç 
Finances. 

Héritier des vertus du Grand C. vous êtes 
dans le Miniftere ce qu'il a été danç la Jurif- 
ptudence. Si votre illuftre ayeul a expliqué les 
loix 9 s'il a été le flambeau qui a éclairé les 
jugemens du premier Parlement du Royaurne t 
vous jouiffez du même avantage dans le Confeil 
des Finances de S. M. Ne vous rebutez point % 
Monfieur > les objections que Ton vous fait font 
des objeâions timides & inadmilfibles -, pouç 
peu que vous vouliez vous étayer de mes foi- 
bles lumières, vous trouverez dans votre fagaci- 
té perfonnelle de quoi les terraffer vi^orieuft- 
ment, &c. 

Rot*. Il n'y a ppint eu de répoufe à cette lettre, 
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Paris le f Février 1773. 



MONSIEUR, 



'Àflbùpiflement de notre Miniftere me tient 



JLj à cœur, & je ne puis concevoir comment 
l'ébranlement public du, crédit & du commerqe 
djs nos rivaux ne nous fait point fortir de notre 
létargie. 

, Trois objets diftin&s ont été le guide de tous 
mes calculs. . , 

Le premier a été de fouftraire nos Citoyens 
au fardeau ruineux des impofitions extraor- 
dinaires , & de faire trouver au Miniftere les 
reflburces néceflaires à fes befoins , en tariflant 
la fource de ces mêmes befoins , dès que ceux* 
ci font produits par les continuions attachées 
à la dette & aux charges extraordinaires , où nos 
erreurs dg calcul, depuis 1744, ont impliqué 
nos Finances. 

Le fécond a été de faire fortir de la fitua- 
tion ftérile de notre crédit, de Pépuifement 
affreux de nos Finances , de Pimpuiffance de 
nos effets Royaux , de i'engourdiflement général 
& particulier de la confiance publique , une opé- 
ration qui affichât la réhabilitation de l'Etat, (ans 
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préjudice pour Jes Citoyens , le commerce & 
l'induftrie de la Nation ; & qui , par fes écono- 
mies & fes créations , fixât pour jamais à la Fran- 
ce une reflburce également utile à l'Etat , aux 
particuliers & au commerce (i). 

Le troifieme a été de ne rien innover qui pût 
être imité de nos rivaux , & par cette adrefle » 
laiffer ceux-ci dans l'état de détrefle & de charge 
où ils vivent , en lès forçant involontairement de 
reftitiîer à la France tous les fonds que la mé- 
fiartee de nos opérations , depuis 1763 > en avoit 
fait extraire (2), 



( 1 ) Qui que ce foît au monde ne me conteftera ce que 
j'avance : mon plan d'opération liquidant pleinement la 
dette dé l'Etat, mettant à même le Miniftre > après qua- 
rante ans , d'éteindre 75 millions de taxes extraordinai- 
res 5 fondant fans débours une éaifle des mieux argentées 
à la dévotion de l'Etat , des Citoyens & du cornmerce ; 
Se économifant annuellement plus de ?o millions à nos 
Finances. 

(i)Ni l'Angleterre., ni la Hollande, ni l'Efpagne 
ni l'Empire , ni aucune nation du Nord & du Midi , ne 
pourront mettre en pratique le fyftême que je propofè > 
par la nature de leurs intérêts civils & politiques 5 les 
intérêts civils en fyftême d'Etat , font tous facïces , 
dépehdans du plus ou du moins de commerce de chaque 
Natfon. Les politiques font p^rfonnels , étant produits 
par le fyftême du cabinet de chaque Gouvernement s da 
forte que les intérêts fadices du commerce (*) étant en 

(*) Par le* intérêts factices, on entend , l'intérêt de l'argent 
& les changes du commerce. 

1 3 
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Voilà quel a été le guide de tous mes calculs » 
quel doit être celui de tous les Miniftres , char- 
gés de rentes & mymçipaliftes des Monarchies* 
Si Ton s'en écarte , & que Ton ne s'applique 
tonftamment à remplir les befoins defdites Mo* 
tiarchies que par les impofitions , on expérimente 
•que celles-ci s'accumulent conftamment parles ex* 

Angleterre & en Hollande à 3 ou 3 & demi pour cénti 
Ceux-ci 3 dans les combinaifons politiques , ne pourront 
jamais chicaner les opérations des Gouvernement qui les 
auront à cinq pour cent. En conséquence > la France 
farchargée de dépenfes extraordinaires, comme V Angle- 
terre *& la Hollande, dont elle paie généralement s 
pour cent , tandis que celles-ci n'en paient que 3 , eii 
ëtabliîlânt une Opération^ de finance 4^1 range fts dépèn- 
fes extraordinaires à 3 pojir cent, gagne fur 1* Angle* 
térrç 6c la Hollande 2 pour cent , que célle-ci ne pour- 
ront jamais nous Chicaner 5 étant exiftaht que fi ces deux 
puiiTaiites diminuoiént leurs deniers d'intérêts de 3 pour 
cent , à i Se demi'pour cent ou deux pour cent )pour 
fe conferver conftamment aû-deflus de la France) elles 
ne trouyeroient plus un fol vaillant à emprunter s l'opé- 
ration que je prbpofe , en reduifant en viager au denier 
«rétif de l'Angleterre & de la Hollande , nos rentes 
foncières , met dans l'impuif&nce ces deux Nations de 
pouvoir jamais nous imiter j Ou fi elles l'entreprenoient , 
feûrs charges du jour , par la médiocrité de leurs inté- 
rêts préfens, réfteroîent toujours permanentes > au lieu 
^ue la France, én fe liquidant , économîfe réellement 
ûlt elles deux cinquièmes de fes dépenfes extraordinai- 
res 5 l'Empire > l'Efpâgnc & toutes les Nations d* Nord 
Se du Midi, font trop pauvres pour fe livrer à une fem» 
Wabfc opération. 
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traordînaires de ces mêmes befoins 5 que h con- 
fervation des caufes qui occafîonnent cefdits be- 
soins , en perpétuant i'exiftence des impofîtions , 
eu çxige encore de nouvelles par les arréra- 
ges auxquels ils confiaient pour les dépenfes inat- 
tendues des tems & des , circonftances : & 
dans la baifle des recettes premières de leurs 
xerttes , par le vuide que câufent à celles- 
ci les deniers enlevés à la co^fommation 
des Sujets par les impofîtions extraordinai- 
res ( 1). 

Ceft pour fortir de cet état de dépéritfement , 
& pour anéantir le fyftème abufif de Pimpofltion , 



( 1 ) Pour ne laiiTer aucun doute for cette vérité, le 
Miniftere n'a qu'à fe faire préfenter un relevé de nos opé- 
rations de Finances depuis 1 744 , relativement à nos fuc- 
ceiEves dépenfes extraordinaires pendant la guerre de 
J744> celle de 17$6 > & après la paix de 17^3 $ un état 
de liquidation des unes & des autres j & comparer le 
tout , dans l'état a&uel de nos charges en impofîtions , 
avec celles que fopportoient nos Citoyens en 1744; de 
balancer ce tout ou cet enfemble par i expofé de l'éten- 
due de nos commerces en 1744 > avec celui que nous 
fàifons aujourd'hui 3 avec cette 1 folution l'on finira par Ce 
cpnvainfcre que la France , avec un milliard au moins de 
riche/Tes perdues d ins nos guerres de 1744 & de 17 iô , 
avec 3 milliards ^00 millions d'accrochés dans la circu- 
lation intérieure , par la dette de l'Etat s avec un tiers 
moins de commerce politique depuis 17 %6 qu'en 1744, 
fupporte 50 pour cent plus d'impofitions qu'à cette diue 
époque. 

i 4 
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que j'ai calculé l'opération fage , honnête & pa- 
triotique de la caifle nationale que je propofe 9 
ayant cherché , par le fecoiirs de celle-ci , de 
faire fer.vir les êtres languiflans de nos erreurs & 
de nos fautes , à la création d'un établissement 
nerveux , qui réhabil itât pleinement le crédit de 
l'Etat , la fortune da nos Citoyens ; & qui fon- 
dât encore pour les fiecles à venir , les reflburces 
les plus éclatantes à la Monarchie. Tel a été , 
Monfieur , le fentiment qui m'a fait agir > 
qui me fait agir encore \ & qui me force 
à dire , que la France feroit une faute irré- 
parable > de ne pas mettre en exercice ma 
propofition » & de ne pas profiter du quart- 
d'heure favorable que lui préfente la déroute des 
effets publics de l'Angleterre & les faillites con- 
fidérables fyrvenues à Cadix , Londres & Arafter- 
dam; toutes ces déroutes de commerce & de 
crédit public fovorifent i'établiffement de la Caifle 
nationale en queftion , & éviteront que la Fran- 
ce viciée des mêmes caufes qui ont arriéré i'EF- 
pagne, l'Angleterre* la Hollande & tout le 
Nord , ne fe trouve déchirée des mêmes dérou- 
tes qui affligent nos rivaux. Déroutes qui fe- 
roient plus mortelles chez nous qu'elles ne peu- 
vent Tavoir été à l'Angleterre & la Hollande, 
notre commerce depuis 1756 v , ayant plus 
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fouffert que celui, de ces deux Nations ; & 
l'Etat dans ce moment ne devant qu'à (es Ci- 
toyens. 

A tant de motifs précis fe joint encore celui 
du crédit public. Notre' commerce utile, en- 
gourdi par l'état léthargique de nos Finances, 
demande une crife qui en tranquilife % les fpé- 
culations s cette crife , & les embarras préfens du 
crédit public de l'Angleterre & de la Hollande , 
femblent la faire naître d'autant plus heureufe- 
ment pour la France, que les accréditeurs des 
effets publics eh Angleterre & en Hollande f 
font fes propres négocians j tandis qu'en France 
ce ne font que des riches Financiers , ou des 
Citoyens retirés du commerce qui s'en occupent ; 
ces fpéculations , toutes détachées du commer- 
ce , ne font d'aucun fecours à celui-ci, & lui 
nuifent conftamment par les fenfations que 
leurs vieiffitudes caufentdans la circulation publi- 
que > de forte que toute opération qui n'attaquera 
que ceux-ci , n'attaquera que les gens oififs de l'E- 
tat s tandig qu'en Angleterre & en Hojlande , elle 
attaqueroit tous les croupiers du commerce. En 
conféquence,fi la France eft aifez adroite pour pros 
fiter de la fituation afFreufe où ie trouvent les prin- 
cipales places de l'Europe , & de mettre en éxé* 
cution dans ce moment l'opération que je lui 
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propofe , elle porte un coup deftruéteur à i'Ani 
gleterre & à la Hollande , parce que leurs opé- 
rations de diferédit ne feront plus balancées 
par celles de la France i & que ces deux Nations 
ne pourront jamais fe réhabiliter par la même 
opération que nous. 

Toutes ces confldérations bien pefées, doi- 
vent fixer l'attention du Seigneur Miniftre des 
Finances. Ce n'eft point un vifionnaire qui le* 
fait & qui les propofe à la fupériorité ; c'eft 
un honnête Citoyen 5 doué de quelques con* 
noiflances , & qui ne fouhaite que le bien de 
TEtat & de fes Concitoyens. Avec ces fentt- 
mens , je fuis autorifé à faire encore obferver 
à la fupériorité , que celle-ci commettroit une 
imprudence irréparable , de faire examiner ma 
propofition par nos riches Financiers , ceux-ci 
étant intéreJTés à perpétuer le diferédit de TE- 
tat, parce que c'eft dans ces tems malheureux 
qu'ils gagnent le plus dans les forfaits de nos 
Finances * Fadreffe de ceux-ci étant de faciliter 
au Miniftcre des opérations ruineufestpar notre 
diferédit , en prenant d'une main nos effets 
Royaux à 20 ou 25 pour cent de bénéfice, & 
les cédant de l'autre à de pauvres ignorans* 
à io & 15 pour cent de pertes réalifant ainfi 
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coiiftamment» au détriment dés Citoyens, de* 
bénéfices fans hasards, qui ont creufé notre 
ruine depuis 1774 (*)• 

Ceft le commerce feul qu'il feut çonfulter 
avec une adrefle fage , honnête & pleine de con» 
fidération popr la Nation capable de réunir par 
orgueil , l'opinion de çelle-ci à celle du Cabinet f 
& de forcer 1$ commerce lui-même à demandée 
rétabliflemenc de 1* CAISSE NATIONALE. 
Ceft avec çes de]hor$ de politique que l'on 
jaffure la durée des Monarchies , & que l'on 
fera bénir une adminiftration que des tems 
orageux avoient obéré, par les mêmes Citoyen? 
^qui lui jettoient la pierre, \jà France fera 



( 1 ) Tant que nos Adminiftrateurs jiefe font pas expli- 
qués lur le fort du fyftéme des billets de confiance que 
j'ai eu l'honneur de leur propoCer en f 770, de même qu* 
/ur celui de ja Cai/Te nationale > en Oclobre 177* > j* 
:me fuis fait un devoir de ne point m'j;n entretenir. Au- 
jourd'hui qu il eft public par i'Edit de FontainebleaqL 
177 1 y portant prolongation des vingt iemes : & par les 
^deux Lettres de M. C. ( que je joins iici pour ma juftiti- 
cation) que ces deux fyllèmes ne fonj: point agréés , nos 
Adminiftrateurs ne pourront me faire lia crime d'en avoir 
/ait mention dans cet Eloge de Cgibext, 6c d'y avoir 
mis en note nos miferes à M. qui expliquent les 
avantages de l'établifTement de laCaifTe nationale, fen*. 
dément des riches opérations en Finances .de mon Prof- 
pe&ys , APte 801. 
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impériffable ; fi on la gouverne avec cette 
adrefle $ & fi l'on fait tirer parti des opérations 
de calcul que & nombreufe population & fes 
commerces lui facilitent ; plus éclairé que moi 
dans cette carrière, Miniftre & Juge de tous 
nos fyftêmes , je foumets mon opinion à vos 
ftjmieres , vous demandant la continuation , &c* 

Fin du fécond & dernier Volume. 
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